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pAODinftB à bas prix des objets à la fois utiles et agréables ; 
fournir des moyens d'existence à une foule de femmes , de 
vieillards, d'enfans; utiliser les plus minces avances, ou 
féconder de vastes capitaux ; présenter une récréation in- 
structive aux jeunes gens favorisés de la fortune , une distrac- 
tion aux personnes studieuses ou affairées; former le goât 
en permettant d'imiter avec peu de peine et de frais , les 
productions de la sculpture et de l'archîtectore , tels sont les 
avantages de Fart aucpiel nous consacrons cet ouvrage. Aussi , 
quoiqu'il paraisse d'une importance secondaire , nous pensons 
qu'il est digne d'intéresser les amis de Tindustrie, et nous j 
avons donné tous nos soins. 

Cet art, qui occupe tant d'ouvriers dans la capitale, tant 
d'amateurs dans les collèges , qui trouve partout des acbeteurt 
de ses produits , cet art n'a cependant été qu'à peine traité 
jusqu'ici. En xftaS, M. Séb. Lenormant lui consacra trois 
articles dans le Dictionnaire technologique; mais ces articles 
étaient nécessairement restreints. Cinq ans plus tard, en i8a8, 
M. Bécourt a publié un ouvrage sur la manière de faire les 
cartonnages: mais cet ouvrage, ttvp abrégé d'ailleurs, perd 
infiniment à ne pas faire un tout avec l'art de fabriquer le 
carton. La raison en est simple ; la connaissance des. diverses 
sortes de cartons qu'on emploie aide beaucoup dans l'appli* 
cation. Le Âf^uel du, Mouleur en plâtre parle avec beaucoup 
de clarté de l'art du cartonnier , mais seulement dans ce qui 
OAaToirirrta. ' 
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»e rapporte au moalage. On voit que les matériaux sur e«t 
objet 80Dt bien peu de chose; nous j avons suppléé par l'ex- 
périence , par des essais réitérés. Tous nos chapitres pour» 
raient être datés d*une fabrique de carton , d'un atelier de 
cartonnages ou d'une manufacture de cartes à jouer. Nous de- 
vons ici des reroercimens à une foule de fabricans : MM. ^r- 
noult, fabricant de cartons; RenéJanet, fabricant de cartes; 
a,,,,, fabricant de cartonnages, etc., etc. 

Le plan de ce traité était en quelque sorte commandé par 
la nature même des choses ; il fallait d*abord le diviser en 
trois parties principales , puisque Tart du càrtonnier se com- 
pose de trois séries d'opérations bien distinctes: i^ Fart de 
fabriquer les différentes sortes de cartons; a* de faire 
servir cette matière à une multitude d'ouvrages élégans con« 
nus sous le nom de cartonnages; 3* Tapplication de cette 
matière à une fabrication très étendue, celle des caries à jouer. 
Chacune de ces trois séries comprend un certain nombre d'ob> 
jets divers , qui forment naturellement autant de chapitres. 

Les cartonnages , à raison de leurs nombreux détails , for- 
ment la partie la plus étendue : leurs ornemens seuls embras- 
sent une multitude d'objets ; aussi Tai-je partagée en sections, 
selon les diverses industries qu'-elle concerne , telles que lei 
arts de colorier , vernir, dorer, gaufrer, etc. Je sais bien que 
ces détails sont, inutiles aKpL fabricans de cartonnages habi- 
tant Paris, où se trouvent des coloristes , gaufreurs, satineurs, 
doreurs de profession , ete. , qui exécutent tous ces embellis- 
aemens à moins de frais, et avec beaucoup plus d'agrément et 
de vitesse que ne p«>urraient le faire ces fabricans ; mais en pro- 
vince , où l'on n'a pas l'avantage de pouvoir ainsi diviser leiio- 
dttsiries, dans les grandes villes même, quand on ne fabrique pas 



en quantité ; enfin , loraqirou i'occa|>e des cartonnage» uni- 
quena^dt pour son plaisir, il est nécessaire de- pouvoir opérer 
toi-mèffle tous les omemens que ces ouTrages doivent recevoir. 
A la fin de chaque partie vient un accessoire important, 
qui , bien qu'indispensable et parfaitement à sa place , n*a 
nulle part été décrit. Relativement à la fabrication du oarton, 
cet accessoire comprend la manière de fail'e les cartonnages 
grossiers pour ranger les objets de parures. I<*accessoire de 
la seconde partie traite du moulage du carton , afin de n'o- 
mettre aucune manière d'employer le carton. Ces accessoires, 
placés à la fin de chaque partie» portent le nom à^ Appendice de 
cette partie. 

Dans cette nouvelle édition , rornementation, Vagrément, 
cet important accessoire , égale au moins le principal , car 
nous y avons ajouté tout ce qui peut se rattacher directement 
ou indirectement à Tart du cartonnage; toutes les modernes et 
gracieuses inventions relatives à ce travail , ou pouvant lui 
servir d'ornemens , telles que les fleurs en papier , la peinture 
orientale , les laques chinois et anglais , et une foule d'a- 
gréables spécialités dont la plupart sont entièrement nouvelles, 
et même inconnues. 

Quant à la troisième partie (leaCartes à jouer), raccessotrc 
que j'annonce n*inllue en aucune manière sur les moyens de 
fabrication, et toutefois il est on ne peut plus utile ; il com- 
prend tous les réglemens auxquels la régie des contributions 
indirectes soumet les cartiers, vendeurs et fabricans. L'inob- 
servation de Tune de ces lois peut entraîner la perte de l'état 
des cartiers, et rien n'est plus facile que cette infraction , 
pour qui ne connaît pas bien cette législation spéciale. 

Lit PlanciMi dont ce Manuel est orné ne représentent pas 
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Mvlement la figure exacte de tous les outils » de beavcoup 
d'opérations , elles fournissent aussi des modèles très noa- 
▼eaux et très gracieux d'un asseï grand nombre de carton- 
nages; modèles plus multipliés dans cette nouvelle édition. 

L'ouvrage est terminé par un Vocabulaire des termes tech- 
niques employés dans l'art du cartonnier-cartier , dont il offre 
le traité le plus complet , puisqu'à son utilité primitive et re- 
connue^ ce Manuel réunit maintenant tout ce qui peut le rendre 
agréable. 
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PREmÈRE PARTIE. 

FABRICATION DU CARTON. 

CHAPITRE PREMIER. 

DSi MATéRIAUZ ET OU IRSTROMlIfS OU CARTOVirxSB . 

Comme la cartonnerie (VmI du cartonnier) ê' exerce sur trois 
cipèces de carton , il y a nécessairement trois sortes de maté- 
riaux , et trois ordres d'instrumens. Mais la principale diffé- 
rence est dans les procédés de fabrication. 

JOes Matériaux, 

Chiffons, — X* La première espèce de carton se nomme 
carton de pâte primitive , ou mieux encore , carton de premier 
moulage. Les chiffons grossiers, et souvent colorés, les rebuts 
Am papeteries forment la matière de ce premier carton. 
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Débris Je papier. — a» Le carton Je pdf e secondaire , aussi 
nommé carton de second moulage , se fabrique avec des ro- 
gnures de papier , de carton , et les livres proscrits qui sont 
mis au pilon , ainsi que les bouquins dépareillés dont on d« 
peut Caire aucun usage. Les cartonniers devront s'arranger a 
cet effet avec des relieurs, des marchands papetiers^ des fabri- 
cans de cartonnages , pour acheter toutes leurs rognures : ils 
occuperont un certain nombre de chiffonniers à ramasser tous 
les papiers écrits ou non , imprimés , peints , les papiers gris, 
les enveloppes de pains de sucre , en un mot , toute espèce de 
débris de papier. Toutes ces rognures se vendent au quintal ; 
mais les rognures de carton , les cartons usés et cassés sont 
d'un prix plus élevé que les morceaux de papier ; la raison en 
est plausible. Quelques cartonniers trient ces divers maté* 
riaux , mais la plupart négligent ces triages , et c*est à tort. 
Il est bon de diviser les matières en deux tas : dans l'un on 
met tous les morceaux de papier blanc; dans l'autre, les mor- 
ceaux de papier à sucre , les débris de carton. La première 
série fait les cartons fins et blancs, propres aux cartonnages , 
la seconde produit les cartons bis. 

Papiers divers, — 3« Voici la troisième sorte de carton , 
nommé carton de collage. Les cartons de moulage , soit de 
pâte de chiffons , soit de pâte de papiers ; le papier main- 
brune , en feuilles , papier gfis ,. commun et non collé ; du pa- 
pier blanc non coUé, et surtout du papier cassé, tels sont les 
matériaux de ce dernier carton. C'est sans doute une économie 
bien entendue d'acheter dans les papeteries les feuilles de pa- 
pier déchirées ou défectueuses qui sont mises au rebut , et 
qu'on y vend au poids sous le nom de papier cassé ; mais si le 
cartonnier n'est pas trop éloigné d'une papeterie , \\ ne devra 
pas négliger de se procurer des porses blanches. Le papetier 
entend par ce mot « des piles de feuilles de papier qui n'ont 
pas été étendues , et qui sont seulement séchées par l'action 
réitérée de la presse. Le séchage et le collage du papier sont 
parfaitement inutiles au cartonnier , puisqu'il les fait dispa- 
raître à l'aide de son encollage. Par conséquent il calcule mal 
en achetant du papier tout fait , et en payant ainsi ces deux 
préparations superflues pour lui. 
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Des Instrumens du carton de premier moulage. 

Ce carton est beaucoup plus du ressort des papetiers que 
des carlonnicrs. V Encyclopédie méthodique , le Dictionnaire 
de Technologie , renvoient constamment tout ce qui le con- 
cerne au mot Papetier, parce que ce carton se fabrique comme 
le papier et demande Temploi des machines nécessaires à la 
préparation de celui-ci. Il est très rare que les carlonnicrs s'oc- 
cupent de cette grossière espèce de carton dont la malière est 
bien plus coûteuse que celle du carton de second moulage ,> 
. puisque le chiffon est beaucoup plus cher et plus rare que les 
débris de papier. Outre cela , tous les rebuts des papeteries 
trouvent nécessairement un emploi dans la pâle grossière du 
carton de premier moulage. lïous pourrions donc renvoyer la 
lecteur au Manuel du Fabricant de Papier de l'Encyclopédie^ 
Jloret. Mais , pour ne rien omettre dans le trailé de Tart qui 
nous occupe, nous préférons renvoyer à notre ouvrage même, 
c'est-à-dire au carton de second moulage , pour toutes les opé- 
rations qui seront communes à Tun et à Tautre ,.ce qui se 
rencontre bien fréquemment. Ce dernier carton étant la prin- 
cipale partie de l'art du cartonnier , ne doit pas être subor- 
donné au carton qui fait un des accessoires de la papeterie , 
et ne se fabrique que par les papetiers. 

Des tonneaux à double fond, pour faire tremper les chif- 
fons , ou peille; un râble ou râteau pour l'agiter, afin de l'em- 
pêcher de se tasser ; un moulin à la triturer , en usage dans 
les papeteries , voilà les premiers instrumens nécessaires au 
carton de premier moulage : tous les autres lui sont communs 
avec le carton suivant. Et déjà , je pense que le cartonnier 
préférera employer le moulin ou le cuvier conique , qui peu- 
vent en même tems servir à la préparation du carton de chif- 
fon., et du carton de papier. 

Des Instrumens du carton de second moulage. 

Nous avons vu que les matières usilées pour la fabrication 
de ce carton , sont des débris de carton et de papier de toute 
espèce ; nous savons qu'il faut trier ces matières , et nous pré- 
voyons , avec jvstesse , qu'il est indispensable d'en ôtcr toutes 



Ut ordurei , surtout les pierres , le sable , les petits frsgmens 
de bois , qui détériorent extrêmement le carton. Cette opéra- 
tion est on ne peut plus ennuyeuse ; elle est souvent dé- 
goûtante ; mais le cjriiiuir» au nettoyage lui ôte ces désagré- 



Cylindre au nettoyage. — Ce cylindre ( voyez fig, z ) a un 
mètre de diamètre ; il est formé de deux tourteaux , a a , unis 
Tun à Tautre par des lattes d'un met. (3 pi.) de long. Ces lattes 
sont placées à une distance de 37 mill. (i po.) Un axe h tra- 
verse ce cylindre dans sa longueur , et porte sur les deux cô • 
tés extrêmes d'une caisse : une manivelle c est placée à l'un 
des bouts de l'axe. On introduit dans le cylindre une certaine 
quantité de papier , avec trois ou quatre boules de métal de 
54 mill .(a po.) environ de diamètre. On tourne la manivelle 
avec une certaine vitesse, qui permet aux boules de tomber as- 
sez fortement sur le papier. Cette percussion détache les or- 
dures , les petits cailloux , etc. , qui sortent de la cage à tra- 
vers les barreaux. 

Des auges du trempis, — Ces auges sont de grandes caisses 
ou cuves de bois , lesquelles ont de x met. 70 cent, à 3 met. 
(5 à 6 pi.) de longueur, sur i m. à i m. 33 cent. (3 à 4 pi.) 
de largeur : leur profondeur est égale à leur largeur. Les auges 
à rompre sont de même nature et de même dimension. La ma- 
chine dont suit la description les rend inutiles. 

Cwier conique à Broyer, — On voit,^^.a, un cuvier conique 
de X m. 10 cent. (3 pie. 4 pouc.) de hauteur, et dont les 
diamètres des deux bases sont dans le rapport de 36 à a8. Dans 
ce cuvier est placé verticalement un arbre en fer b^ auquel on 
fixe solidement un cône tronqué en bois , compacte et parfai- 
tement rond , C. Toute la surface de ce cône est garnie de 
bandes de fer minces placées parallèlement i l'axe et à la dis- 
tance de deux centimètres environ dans la partie la plus large, 
de la même manière qu'on le pratique pour le cylindre hol- 
landais dans les papeteries. Un trait de scie donné dans le 
cône , à la profondeur de deux centimètres , suffit pour rete- 
nir fortement la bande de fer ; le bois se gonfle par Thumidité, 
le fer se rouille , et ces deux causes suffisent pour consolider 
ces lames , qui sont saillantes de deux à trois millimètres tout 
autour du cône de bois. Il est bon de mettre sur le tour le 
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e6ne lorsqu'il e$t ainsi 'préparé avec les bandes de fer , afin 
qu'elles aient toutes une égale saillie. 

Un pivot est pratiqué dans la partie inférieure deTarbre, 
qui tourne dans une grenouille portée par une vis qui traverse 
le fond du cuvier, de telle sorte que, par dehors, on peut éle- 
ver ou abaisser le cône pour le faire plus ou moins approcher 
de la paroi intérieure du cuvier. 

La partie supérieure de Tarbre b porte une roue d*angle /, 
de huit dents , qui engraine dans une grande roue d^angle d , 
de trente-six dents : il vaut mieux néanmoins qu'il y ait cin^ 
quante-quatre dents à la grande roue , et douze dents à la pe- 
tite. C'est sur une des extrémités de l'arbre de cette dernière 
roue qu'est placée la manivelle , qu'un seul homme fait mou* 
Toir.On voit qu'à chaque tour de manivelle, le cône c fait qua- 
tre tours et demi. 

Le cuvier conique a est cerclé de deux bons et solides cer- 
cles en fer ; les douves sont solidement assemblées et doivent 
bien contenir l'eau. 

La surface intérieure du cuvier est tapissée d'une feuille de 
tôle repiquée en forme de râpe. Les bandes de fer du cône dcâ-^ 
vent approcher de très près la piqûre de la tôle ; mais cepen* 
dant sans la toucher : elles glissent légèrement à une petite 
distance , afin que la masse puisse tourner entre deux.. 

Sur un des côtés du cuvier , on adapte un tuyau h en fer- 
blanc, ou mieux en cuivre rouge , de dix à onze cent. (4 po.) 
de diamètre , contourné en demi-cercle , dont les deux extré^ 
mités se placent l'une au-dessus et l'autre au-dessous du cône» 
afin que l'eau et la masse puissent entrer librement dans l'in- 
térieur du baquet , et soient maintejiues dans un mouvement 
continuel. 

Au-dessus du cône, et sur son grand diamètre , sont fixés 
quatre liteaux , i ^ , V k\de quatre à cinq cent, (a po.) d'élé- 
vation , disposés ainsi que l'indique lafgure 3. Les quatre li- 
teaux , nommés volets , sont arrangés de manière à présenter 
deux angles obtus placés dans la direction que prend la ma- 
chine dans sa rotation ; direction indiquée par la flèche g. Par 
ce moyen ; la masse de papier est continuellement agitée « e( 
toujours lavée et lancée dans le tuyau qui la porte sous le cône, 
d'où elle est poussée de bas en haut par l'actio^^de la force 
««^trifuge. Ces matières sont écrasées et dédxirées ^par ja.cir- 
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eonférence extérieure du cÔDe , contre ïa surface intérieure 
du cuvier , et- réduites en peu de tems en pâte de papier. On 
coBstruit le plus souvent en forme de cyUnàre tant le baquet 
que la meule de bois G intérieure. 

Il est facile de concevoir qu'en continuant ainsi de travail- 
ler cette masse , elle acquiert plus de finesse. On peut même 
abréger ce travail et le rendre plus parfait en couvrant le cu- 
vier avec des couvercles de bois épais , et en employant , au 
lieu d*eau froide , de Tean chaude , parce que cette dernière 
contribue à hâter la solution des colles dont les matières sont 
imprégnées. 

On verra combien cette machine est plus avantageuse que 
le moulin dont nous allons donner bientôt la description ; né- 
cessairement la râpe que forment les bandes de fer du cône, est 
plus puissante pour réduire la matière en pâte^queles couteaux 
rs^ r j de U figure 4. L'action de cette râpe pourrait en très 
grande partie alléger le ttxivaitde la cuve. 

On accolle ordinairement deux cuviers sur le même bâtis , 
afin d'économiser les constructions. M. Séb. Lenormant , au- 
quel est due l'indication de cette machine , dit avoir vu dans 
une belle cartonnerie, en Suisse , cinquante cuviers semblables 
qui sont mis en mouvement par une petite machine à vapeur. 
Un seul homme suffit pour le service , taudis que pour cha- 
cun des anciens moulins il faut un cheval. Mais je n'indiquerai 
pas moins les anciens procédés , pour mieux faire apprécier 
les améliorations ; ces procédés d'ailleurs peuvent être utiles 
en certains cas. 

âfoulin à tourner la matière, — Cette machine , que l'on 
nomme par abréviation moulin à tourner , et plus souvent seu- 
lement moulin, a d'abord une pile en bois présentant la 
forme d'un tonneau, composée de douves étroites , épaisses 
et solidement cerclées avec de bons cercles en fer. Cette pile, 
que l'on voit en aaaa, fig. 4 , recevait la dénomination im- 
propre àt pierre , et beaucoup d'ouvriers continuent à la nom- 
mer ainsi. Dans la pile est, en a;, une crapaudiue qui reçoit le 
pivot de l'arbre du moulin c d. L'autre extrémité de cet 
arbre est garnie d'un tourillon f qui est reçu ordinairement 
dans une poutre qu'il est inutile de montrer. L'arbre 
•st percé ta g d'une mortaise carrée, toujours à son extré- 
mité rap4rieort. Sani cette mortaise est assujetti le bras , ou 
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la traverse d*un brancard hll ^ qu*OD nomme YçiU oa la 
brandie du mouUn, On \oit descendre verticalement de cette 
traverse deux pièces de bois ^ ik,lm, qui sont fortement as» 
semblées dans l'aile : elles laissent entre elles deux la place 
d*un cbeval qu*on y atlèle par un collier percé de deux trous. 
Pour cela on introduit les bouts de cordes bouclés , n et r, 
dans ces deux trous ^ et on les y arrête par les deux davettet 
o et q. Cet appareil se nomme Vattelhire. 

Revenons à la partie inférieure de larbre du moulin ; il se 
montre alors armé de bandes de fer plates , pliées en forme 
de doubles équerres, ts , rs. Les deux extrémités de celles- 
ci en sont scellées dans l'arbre , ou s*y attachent par deux 
pitons qui reçoivent les mamelons ou crochets pratiqués à ces 
deux bouts. Ces quatre bandes sont les couteaux. Le cheval 
tournant , donne le mouvement de rotation à Tarbre et aux 
couteaux qui divisent la matière , et la réduisent en pâte : 
pour favoriser ce résultat, la matière doit être fort humectée. 

Cuve, — On appelle ainsi une grande caisse de fortes plan- 
ches de chêne , dont la longueur est de a met. (6 pi.), la lar- 
geur de I met. x6 cent.(3pi.6 po.), et la profondeur égale à la 
largeur. Sur le bord de son grand côté, où se place l'ouvrier, et 
à la même hauteur , est un grand baquet carré, nommé égout* 
toir, que Ton voit fig. 5 , t uv x.lX doit être solidement fon* 
ce , afin de retenir l'eau. On voit en/ un trou à l'un des an- 
gles de l'égouttoir , pour verser l'eau qu'il reçoit. Le grand 
côté opposé k la cuve , étant plus élevé que celui qui est con < 
tign à la cuve , l'eau prend son écoulement vers ce dernier 
côté par x. 

Pettes à rompre, — Auprès de la cuve doivent se trouver 
les pelles en bois pour agiter et tourner la matière : \i figuré 
6 indique leur forme. 

Formes ou Moules. — Ces utiles iostrumens sont simples : 
ils se composent d'un cadre en bois, formé de quatre 
tringles ou traverses , assemblées carrément par les quatre 
angles , et d'un tissu de fil de laiton : ces fils ont un milli- 
mètre d'épaisseur; ils sont placés parallèlement et fixés à la 
distance de a millim. par d'autres fil» de laiton , qui les lient 
en s'entrelaçant ; ces derniers fils laissent entre eux un inter- 
valle de 5 a 8 c<nt.(a à 3 po.), et maintiennent invariablement 
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les premiers. Ia figure 7 donne Tindication d*ane forme avec 
son tissa de laiton , qui tient solidement par une lame mince 
de laiton , et des clous de cuivre , fixés de place en place 
dans le bord de Tencadrement. Ce tissu est en outre appuyé de 
distance en distance , et en dessous , par des traverses de bois, 
nommées pontuseaux. 

Châssis» — La forme est ordinairement couverte d*ttn châs- 
sis , composé de quatre tringles de bois , qui , par une feuil- 
lure, s'emboîtent exactement sur les quatre côtés de la forme : 
répaissenr des bords du châssis varie , et excède , lorsqu'il est 
en place, ou plus ou moins la forme. J'ai cru inutile de donner 
la figure de ce châssis, puisquMl est exactement semblable à la 
forme, et n^est pour ainsi dire qu^une forme privée de son tissu 
métalliqne.Le châssis est souvent séparé au milieu de sa longueur, 
en deux parties égales, par une tringle mobile, que l'on appelle 
Barre, Il faut au cartonnier un certain nombre de formes ou 
moules, avec leur châssis : il doit en avoir un assortiment de 
diverses grandeurs : l'épaisseur des bords doit varier relative- 
ment à la dimension et à la force des cartons que Von veut far 
briquer. 

Langes, Le cartonnier donne ce nom à des morceaux de 
drap grossier, ou de serge, qui servent à préparer et à pres- 
ser les feuilles de carton. Avec les langes , il faut un battoir 
de blanchisseuse pour les battre en les lavant. Un râteau de 
bois , nommé fauchet, pour remuer la matière dans la cuve , 
est aussi nécessaire. On appelle aussi crochet cet outil , qui se 
\oï\.fig, 8. 

Tonneau du bout, — C'est un baquet en forme de ton- 
neau , dans lequel tombe l'eau de l'égouttoir par la rigole z , 
ou par le trou y> qu® l'on voit à l'angle de ce dernier instru- 
ment. 

Plateau de la presse ^ fig. 9. — Yoici une nouvelle sorte 
de baquet carré, a b, peu profond, ayant au milieu du devant 
une gouttière c: il reçoit les feuilles de carton non pressées. 

Presse du cartonnier, — Cette machine est composée : !• 
de deux jumelles ou mon tans ; a» d*une traverse qui assu- 
jettit les deux jumelles, et qui sert d*écrou ; 3* d'une vis dont 
la tète porte une lanterne ; 4* d'un sommier, pièce de bois 
qui glisse entre les jumelles, 5* d'une plate-forme établie solide- 
mant au bas des deux jumelles. Le jeu de cette pressse s'exécute 
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au moyea d*an levier que Ton pousse d*abord à bras, et qu^on 
tire ensuite par une corde qui s'enroule autour du monÛoet. 
La tête de la vis est taillée earréntent « et porte une lanterne 
composée de tourtes bien frettées de bandes en fer , et assem- 
blées par q*]atre pièces de fer rondes, que Ton nomme fuseaux : 
ces fuseaux sont revêtus et garnis de chaque côté avec des 
pièces de bois fort dur. C'est entre eux que l'on introduit le 
bout du levier qui fait tourner Tarbre de la vis dans son 
écroo. Ce levier est une forte perche qu'on entre par un bout 
dans les fuseaux de la lanterne , comme nous venons de le 
dire , et qu'on meut par l'autre bout , à l'aide d'une corde 
enroulée sur le moulinet. L'extrémité inférieure de l'arbre est 
échancrée au-dessous de la partie où s'attache la lanterne , et 
porte , par le moyen de boulons de fer , un gros plateau , ap- 
pelé la selle , ou sellette , ainsi qu'une autre pièce de bois qui 
est égale à la distance qui se trouve entre les deux jumelles. 
Cette pièce de bois est le sommier , qui embrasse les jumelles 
par ses deux extrémités. Cette disposition du sommier fait 
qu'en montant et en descendant il reste dans un plan horizoa- 
tal y et presse également les feuilles de carton. 

A côté de la presse est un cabestan ; c'est le moulinet, dont 
nous avons fait mention plus haut : il est formé d'un arbre 
vertical et de deux leviers. Il sert à tirer le levier de la presse, 
par le moyen d'une corde qui s'enroule autour du moulinet , 
et Uent au bout du levier. Cette presse est tellement connue, 
que je crois devoir me dispenser d'en donner la figure. Cette 
machine est accompagnée d'ais et de madriers propres à en 
favoriser le jeu. 

Eplucheurs, — Ce sont de petits couteaux pointus {fig. lo), 
dont se servent les femmes qui épluchent les feuilles de carton. 
Les brucelles du fleuriste artificiel {fig, ii) remplaceraient 
les eplucheurs avec avantage, en ce qu'ils évideraient moins la 
partie épluchée. 

Leifée, -*- Plateau de bois do chêne , épais et lisse , qui doit 
être d'une dimension un peu plus forte que les feuilles de car- 
ton que l'on met dessus en pile, a mesure qu'on les épluche 
on qu'on les règle. Ces plateaux doivent être nombreux , puis- 
qu'ils sont nécessairement assortis à la grandeur des feuilles de 
carton , et qu'on en met un dessous et un dessus chaque pile 

CA.avoirir»E. ^ 
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que Ton Teol régler. Ce sont des ais dont nous croyons inutile 

de montrer la figure. 

Rôtissoire. — C'est une pelle de fer avec un manche en bois 
(fff. la). L'extrémité supérieure du manche doit être plane. 
▲ côté des ratissoires , il doit se trouver des marteaux ordi' 
naires et de petits ais. 

Ferlets, — On nomme ainsi des bâtons traversés à leur ex- 
trémité supérieure par une tringle de bois en forme de T ; ils 
remplacent les épingles pour les cartons minces. lAfigttre x$ 
indique leur forme. 

Epingles. — ( Foyez les instmmens du carton de collage. ) 

Pointe à rabaisser^ — (Voyez Cartonnages , chapitre i*', 
des Outils à couper le carton. ) 

Instrumens du carton de collage. 

Ces instmmens sont simples et beaucoup moins nombreui 
que ceux do carton de moulage. Pour la préparation de la 
colle , il faut des chaudrons , de fortes spatules , des baquets » 
des balais d'osier. 

Pour lé collage du carton , il faut, i* des aïs ou planches 
de grandeur relative aux feuilles du carton que Ton prépare. 
ft« Une brosse formée de crins longs et flexibles ; elle porte 
sur le dos un manche de bois tourné (Y, fig. x4); 3* Il im- 
porte beaucoup au cartonnier d'avoir uoe bonne presse ou ba^^ 
lancier. ( Voy. i cet effet, i" Partie, Instrumens du carton 
de second moulage. Presse du cartonnier, ou a* Appendice §. 
II, du Gaufrage, fg. 67. ) La première est préférable lors- 
que les cartons demandent un grand effort ; ce qui n'a lieu 
que lorsque de forts cartons de moulage servent à^ame au 
carton collé. 

Poinçon,— 'Vn poinçon de «7 mîll.(ipo.) de longueur, formé 
d'un cylindre en bois , eoupé net et plat à son extrémité , au 
centre de laquelle est fixée la tige en fer de 97 mill.(x po.) de 
long et très pointue : on voit cet outil y?^. i5. Il doit y avoir 
un certain nombre de poinçons pour ne pas arrêter les ou* 
Triers : il en faut de plus gros et plus longs pour percer les can- 
tons très épais. 
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Epingles, — Groebet en S {fig, lô), de la grosseur d*uDe 
forte épingle ordinaire pour les cartons légers : pour les car- 
tons plus forts , l'épingle est formée d^in fil de laiton, dont la 
tête est en quelque sorte rembourrée par un morceau de peau 
replié en quatre parties. Les épingles sont fort nombreuses , 
«C remplissent des caisses de bois blanc ou des corbeilles. 

Escahelle, — Petite table basse où Ton dépose les carions 
à redoubler : elle sert aussi à déposer les pressées du carton de 
moulage. Il faut de longues et fortes tables pour le collage. 
Les brucelles ou épluchoirs indiqués plus haut , et dessinés 
Jig. lo et fig. XI, sont encore utiles pour te carton qui nous 
occupe. 

La pointe à rabaisser , indiquée à la partie des Cartonna- 
ges, cbap. x^, Outils à couper le carton, est d*un usage 
avantageux pour les petites fabriques de carton collé ; mais 
celles qui ont quelque extension devront se servir de la presse 
à rogner des relieurs. 

Presse à rogner. Celte presse est composée de six pièces : i * 
deux jumelles ^ ab {fig, 17 ), de i mètre 17 centi (3 pi. 6 po.) 
de long, 18 cent. (6 po. tji) de large» et x3 cent. (5 po.) 
d*épaisseur ; 11* deux olés de 65 cent. {1 pi.) de long, 5 cent, 
(a po.) en carré ; 3» deux vis ef, dont la longueur totale est 
de 75 cent, (a pi. 4 po.) Afin de présenter une force suffis 
santé , les vis doivent avoir 5 cent, (a po.) de diamètre , et 
les pas doivent être serrés autant qne peut le permettre la ré- 
sistance du bois. 

La tète de ces vis est plus grosse que leur corps , afin de 
bien appuyer contre la jumelle , et exercer la ptession dési- 
rable. Cette tète est percée de deux troas diamétralement op- 
posés. C'est dans ces trous qti'on passe la barre «rpour faire mou- 
voir la vis. La tète de ce^vis a environ 17 cent. (6 po.) d« lon- 
gneor: les filets de la vb ne descendent qu'à 1 3 cent.(5 po.)de la 
tète : c'est dans cet espace ,. qu'on nomme blane de la ws , 
qu*e8t creusée au tour une rainure de a cent. (9 l.)de diamètre, 
x c8Dt.x/a (4 !•) de profondeur, qui reçoit une cheville de ce 
diamètre , sur laquelle la vis tourne sans que la tète sorte , et 
eUe pousse ou attire l'autre jumelle; Cette cheville traverse la 
Jumelle de 4evant. 

Les. deux jumelles sont renforcées cbacaBe intériea rement 
p«r «M tringle de bois dur, plus épaisse vert le bord supérieur 
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de la jameUe , avec lequel elle affleure par le bas. Le même 
pas de vis est pratiqué dans les trous de la jumelle de der- 
rière, qui sert d*écrou à chaque vis. Au-dessus de cette ju- 
melle est fixé un liteau de bois dur, qui sert à diriger le fât du 
couteau. Ce liteau de a cent. (9 1.) environ d'épaisseur , est fixé 
parallèlement à la ligne qui joint les deux jumelles. Il est reçu 
dans une rainure pratiquée au-dessous du fût , dans laquelle 
la vis est taraudée. 

Le fût à rogner est une petite presse destinée à glisser sur 
la grande que nous venons de décrire ; il se nomme aussi ro- 
gnoir. Il est formé de deux jumelles , de deux clés , et 
d'une seule vis. Ces pièces sont assemblées comme celles de la 
machine pré<»dente. La jumelle de devant , contre laquelle 
appuie la tète de la vis , porte par^dessous le couteau. Ce coa- 
teau en acier , et dont le tranchant est aiguisé en fer de 
lance , çst reçu en queue d'aronde , dans une pièce de fer 
portée par la jumelle de devant ; on le serre à volonté et on 
le fixe à l'endroit convenable par une vis à oreille , taraudée 
dans la partie supérieure de la pièce de fer qui la supporte. 
Cette pièce de fer est placée sous la jumelle de devant , à la- 
quelle elle est fixée par un boulon à vis à tête carrée , dont 
la tige traverse la jumelle à côté du blanc de la vis , et rem- 
place la cheville de bois qui empêche la vis de sortir de la 
presse à rogner : elle se loge , comme cette dernière , dans 
une entaille circulaire, creusée autour. Ce boulon se termine, 
en dessus du fût , par une vis serrée par un écrou à oreille. 

Le dessous de la plaque dont nous venons de parler est en 
queue d'aronde : il reçoit le manche du couteau , ((a\ , ayant 
une même forme, y glisse librement et sans jeu. LVxtrémité 
du couteau est comprimée , vers son tranchant , par une vis à 
oreille, comme il a été dit, pour le fixer au point convenable. 
Un relieur de Lyon ayant imaginé «e perfectionnement , «et 
outil a été nommé fût à ialyonnoùa ^ c'est le meilleur dont 
on puisse se servir. 

Ia figure 18 montre le fût hors delà presse. On y voit en a 
la vis, en ^ sa tète ,J'une des clés /*, les deux jumelles e di 
I^a jumelle cr porte par^dessous une boîte en fer à coulisses n/ 
dans laquelle passe le couteau m m , qui est fixé an poi^^cott- 
veo«ble par tune vis* Ia figure 17 ratontre lé rogpoir'«ntneiles 
■Muni d'un ouvrier. lAporU-prwe'd, sur leqtie) la priisr^ 
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rogner est posée à plat, met cette machÎDe à une hauteur con- 
venable pour faciliter le travail. Nous empruntons les détails 
de la presse et du rognoir à Texcelleut Manuel du Relieur, 

lorsque le fabricant de cartoi^ collés veut produire des 
cartons bien unis, il les soumet au lissoir, Nous déccirons cette 
machine dans la 3« Partie de cet ouvrage , qui traite de la £a* 
brication des cartes à jouer , parce que le lissoir, qui ne serait 
ici qu'un accessoire , est un des principaux iostrameos da 
Cartier. Pour éviter d'inutiles et longues répétitions , nous 
renvoyons le lecteur au Chapitre I^r de cette 3« Partie, §. des 
Instrumens du cartier, article de VMelier du Usseur; et figun 
86 , qui représente le lissoir dans tous ses détails. 

Je dois cependant faire ici une observation ; c'est qn'à la 
place de la boUe du lissoir {fi^, 87 m), lecartonnier emploie 
toujours un petit cylindre en fer, ou mieux eu acier poli , ab- 
solument semblable ai^ cylindre ^% bronze , que le fabricant 
de papiers peints met au lissoir. Lorsqu'au lieu de lustrer sim- 
plement ses cartons en les lissant , le cartooni^ veut, les sati- 
ner , il £ait encore usage du lissoir ; mais alors , au lieu d'être 
terminée parpn cylindre , la perche verticale c d {figura 86), 
reçoit une brosse rude à poils courts , montée sur un genou 
qui lui permet d'être toujours à plat sur la table du lissoir , 
dans guelque ppsitiop qu'elle se trouve. 
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X\ fabrication des cartons de moulage comprend neuf 
opérations distinctes et successives : x« le triage des matières; 
a* letrempis; i*\e broyage, que l'on nomme aussi toufmge; 
4* le mçulage des feuilles de carton; 5* leur pressage i 6» 
Vépluchage; 7« le doublage; 8» le réglage; ^''Vétendage$OM 
séchage. Nous décrirons toutes ces opérations dans le plus 
grand détail , et nous terminerons par la nomenclature des 
divcrsti espèces de .cartons en feuilles. 
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Triage. *- £n indiquant les matériaux nécessaires & la h* 
brication des cartons moulés , nous avons traité de cette pre* 
mière opération; nous insbterons encore sur sa nécessité, 
parce qu'elle dispense de l'épluchage, et simplifie considéra- 
blement le travail du dérompage. Ainsi le triage , qui semble 
à beaucoup de cartonniers exiger inutilement la main-d^œuvre» 
réconomise beaucoup par la suite. Il rend en outre le carton 
bien plus homogène et plus beau. L*emploi du cylindre au 
nettoyage le rend d'ailleurs assez rapide. 

Trempis, — Lé triage terminé, on jette les matières, cba* 
cune selon son espèce, dans les grandes auges du trempis. 
Comme il faut arroser ces matières d'eau à plusieurs reprises, 
le fabricant fera sagement d'établir un robinet au-dessus de 
chaque auge. Quand les matières sont bien arrosées , on les 
tourne et retourne avec les pelles de bois , pour qu'elles soient 
humectées bien également ; on les sort ensuite des auges ; 
mais là , nous avons à décrire deux procédés de fabrication. 

Pourrissage^ — Le premier et le plus ancien , est appelé 
pourrissage ; c'est lui qui a fait donner à la pâte de carton le 
nom à^ papier mâché, ou papier pourri. Selon cette méthode 
on met les matières en tas, sur le pavé, dans un atelier nommé 
powrissoir , dont les dalles sont bien propres ; ces tas ont a 
met. à a met. 60 cent. (6 à 8 pi.) de hauteur, l'eau qu'ils con- 
tiennent s'égoutle et s'écoule; mais il en reste cependant assez 
pour établir une fermentation très considérable, surtout en été. 
Cette fermentation détruit inutilement une grande quantité 
de pâte , détériore le reste , nuit a la force du carton , et , de 
plus , exhale des va|>eurs désagréables et même dangereuses. 
U semble que l'on ait dû s'apercevoir promptement de ces 
graves inconvéniens ; il n'en est rien toutefois , puisque jus- 
qu'ici on a cru le pourrissage indispensable , et que bien sou- 
vent encore , malgré les conseils réunis de l'expérience et de 
l'instniction , beaucoup de cartonneries s'obstinent à le con- 
lerver. 

Le pourrissage n'est pas moins nuisible au carton de pâte 
primitive , qu'au carton de pâte secondaire. Aussi , dans plu- 
sieurs fabriques de la Belgique , se garde-t-on bien de faire 
pourrir le chiffon, comme cela se pratique pour le papier et le 
carton de papier. Dans ces fabriques, on assouplit la peiUe au 
— Min^t MDvcnablc,cn U mettant tremper dans les tonneaux i don* 
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avec un ràble,. afin d'empêcher la peille de se taiser; et en même 
tems la déga|;er de toutes les ordures , qui se rendent dans la 
double fond. La peiile suffisamment humectée, on la met 
dans de» bâches où Teau entre par dessous , et se renouvelle 
Q^ntioueUement. Pendant cette macération, on a soin de re^ 
muer le chiffon avec le râble , et l'on parvient ainsi à Taflen' 
drir sans le détériorer. 

Le second procédé qu^Dn substitue au pourrissage , consiste 
à broyer les matières imbibées dans les cupters coniques. Il Ta 
sans dire que chaque espèce doit être broyée à part : cette 
observation s'applique à toutes les opérations, et je ne la répé- 
terai plus. 

Dérompage» — Je n*ai pas mentionné ce travail dam les 
neuf opérations que j'ai énumérées au commencement de ce 
chapitre , parce qu'il est inutile lorsqu'on emploie des ma- 
chines qui broient suffisamment. Mais je ne veux point ce- 
pendant l'omettre, car il est la suite nécessaire du pourrissage, 
et servira à mieux faire apprécier combien il importe de re- 
pousser les préjugés de fabrique , et de choisir une bonne 
méthode de fabrication éclairée par les nouvelles découvertes. 

Quand la matière d'un tas , ou pîlée , est assez pourrie , on 
la porte dans les auges à rompre. Là , des femmes la déchirent 
grossièrement avec les doigts , et la dégagent en même tems 
de toute partie hétérogène. Il serait mieux d'employer à cet 
effet un crochet en fer , à deux ou quatre crocs , qui serait 
porté par un long bâton ; mais il est encore mieux de s'épar- 
gner ce travail^ en triant d'abord les matières et en les broyant 
bien ensuite. Quoi qu'il en soit , dépecer les matières et les 
ouvrir ainsi , s'exprime par le terme , secouer la pîlée ^ 

Lors donc que chaque pilée est bien secouée , et que les 
auges à rompre sont remplies suffisamment , on lâche les ro- 
binets qui se trouvent au-dessus d'elles, pour achever d'imbiber 
les matières. On voit que ces auges à dérompage étant absolu- 
ment semblables aux auges du trempis , il n'en faut que d'une . 
seule espèce pour servir aux deux fins. Tandis que les matières 
s'imbibent , des hommes vigoureux les remuent avec les pelles 
à rompre, et les rompent en les hachant, ce qui s'appelle 
ouvrir Us matières. Ils continuent ce travail péhible jusqu'à 
ec \\\% les matières ne forment plus de grumeaux grossiers ; 



alors iU les pveDoeat avec des «eatui, et les versent dan la piîe 
du moulin^ y%. 4« aaaa. Pour éti« iwaveDableinent préparée 
oa tourtue , selon le terme tebhniqac , la pète doit demeurer 
une heure et demie ou deux heures dans la pile. La quantité 
que contient cette pile se nomme pilée, comme le tas de ma- 
tières à rompre. Une pilée fait la tâche d'un* cheval ; en lui 
donoiOt à tourner par jour trois pilées en trois tâches pareil- 
les , on prépare assez d'ouvrage pour entretenir le travail de 
deux cuyes. C'est ainsi qu'opère l'ancienne fabrication ; ^oici 
maintenant comment en agit ia nouvelle. 

Broyage, r- Au lieu de tous ces travaux , on agite pendant 
quelque tems les matières dans les auges du trempis , avec le 
crochet de fer, ce dont à la rigueur on peut se dispenser. Pour 
perfeetionnner la pâte , on fait écouler l'eau du trempis ; on la 
remplace par de l'eau chaude ; on verse les matières dans les 
cuviers ; on en fait agir cinquante à la fois par le moyen d'une 
petite machine à vapeur et d'un seul homme , et an bout de 
quelque tems- on commence le travail de la cuve, ou le moulage 
des feuiUei.On appréciera la différence de moyens et de résultats. 

Soit que l'on broie la matière dans le cuvier conique on 
qu'on la tourne dans le moulin , que d'après cette expression 
on nomme tournoire dans quelques cartonneries , on examine 
de tema à autre si elle est suffisamment préparée. Lorsque 
dans une pelote bien égouttée par la compression des deux 
mains, on ne remarque plus aucun tampon, ou pâton, qui res- 
semble à l'étoffe du papier on du carton ( ou de la peille), l'on 
retire la matière de la machine à broyer. Si l'on s'est servi du 
moulin* il faut enlever les couteaux rt,rsy pour retirer la pâte. 

Moulage des feuilles de carton, — > La pâte est employée 
d'abord à garnir la cuve , c'est-à-dire à la remplir. Le reste se 
met ien dépôt dans des auges destinées à recevoir Vouvr€ige 
(on désigne ainsi quelquefois la pâte) préparé d'avance. Des 
tonneaux forts et bien cerclés servent à ce dépôt , comme les 
auges ; mais on ne les vide qu'après avoir épuisé l'ouvrage 
. contenu dans les auges. 

. La cuve convenablement garnie , et accompagnée de son 
égouttoir, ainsi que de* formes, des langes nécessaires au mou- 
lage, le leveur commence son travail par htUtre la cuve. Le pre- 
mier mot souligné désigne l'ouvrier occupé du moulage , et le 
second aignifie que cet ouvrier remue la matière avec le fan- 
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cbet. Il prend ensuite une forme ou un moule garni de son 
châssis, et de grandeur relative aux feuilles de carton qu'il veut 
obtenir; il le plonge dans la cuve, et le ramène chargé de pâte 
retenue par les bords du châssis; il secoue légèrement ce moule 
à droite et à gauche, en le balançant au-dessus delà cuve, pour 
distribuer également Vowrage, et produire un premier dégorge- 
ment d'eau, dans laquelle nagelamaiière.Cela terminé, leleveur 
pose le moule sur les barres de l'égouttoir, et prend un second 
moule pour recommencer la même manœuvre, tandis que le pre* 
mier muule continue de s'égoutter. L'eau qui s'écoule par toute 
la surface inférieure du moule tombe dans l'égouttoir» et se rend 
par récoulfiment z dans le tonneau du bout, A mesure qu'elle 
s'écoule , la pâte s'affaisse sur le grillage de fils de laiton du 
moule , et commence à prendre peu à peu la consistance de 
carton. Cependant le leveur a Uyé une seconde feuille dans 
le second moule» et la met égoutter comme la première ; 
il reprend alors le premier moule et le secoue deux ou trois 
fois; ensuite il le remet sur l'égouttoir pour quelques iostans. 

Le plateau de la presse, fig, g, est placé à la gauche du le- 
"veur, sur un pied assemblé solidement «comme un pied de 
banc ou de table , et \m peu moins élevé que la platé-forme 
sur laquelle repose la presse» Le plateau doit se trouver entre 
cette dernière machine et J'égouttoir , que l'on a placé auprèa 
de la çuv^ , comme nous l'avons vu plus haut. Sur un banc , 
ou une chaise de forme grossière , doit se trouver , à peu de 
distance du plateau, une pile de langes bien propres et plies en 
deux , s^ns faire de .faux plis. Le leveur prend un de ces laor 
ges , et l'étend sur le plateau en a ^ ; il reprend alors son pre- 
mier moule et le, renverse sur ce plateau* après avoir enlevé 
le châssis : en le secouant deux op trois fois il détache la feuille^ 
et la çoifche ainsi çur le lange ; il la recouvre d'un aeeond 
lange y, f^, retoui^ant à 1^ cuve, il charge de nouveau le 
moule qu'il vient de vider ; il le met égoutter , enlève le châs- 
sis du.^Gond mpule, et reverse la feuille sur le seoc»d lapge 
qu'il si'placé sur le plateau ; ainsi de suite , jusqu'à ce que le 
plateau ait reçu environ deqiL.cent trente feuilles simples, 
nombf e qui compose upe pressé^. 

Le Uveur ou couckewr ( car TaotioA de aoiuber les feuilles 
lui fa^Mussi donner ce qom ) peut ainsi lever un certain nom* 
hre de £9uilles saps AoMfijbter.àlattMve ; mai» alors il doit reeom^ 
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mencer à la battre , en brassant et remuant la pâte avee le 
fatichet , qu'il promène cinq ou six fois d*an bout cle la cuve 
à Tautre. Avant d'agi rer ainsi la matière , l'ouvrier y Terse 
Teau qu'a reçue l'égouttoir. Gomme cette eau est chargée des 
principes de la colle et de l'alun qui se trouvaient dans les pa* 
piers réduits en pâte, elle contribue à donner beaucoup de 
consistance aux cartons moulés avec les pAtes qu'elle délaie ; 
aussi la conserve-t-on soigneusement et la ramasse-t-on par- 
tout où elle s'égoutte , dans l'égouttoir, le tonneau du bout , 
le baquet placé sous le plateau de la presse , et celui qui re- 
çoit l'èau qui s'échappe des pressées que charge et comprime 
le sommier. On ne met pas cependant toujours la même quan- 
tité d'eau dans la pâte , qui doit être plus ou moins claire , sui- 
vant la force et l'épaisseur que l'on veut donner au carton ; 
aussi dit-on travailler à grande ou à petite eau, pour exprimer 
que l'on moule de la pâte claire ou épaisse. Le leveur aura 
doue soin de conserver toujours le même degré de liquidité , 
afin que les feuilles qu'il moulera soient toutes de la même 
épaisseur. 

Indépendamment de la quantité relative d'eau , il est d'au- 
tres causes qui influent sur la force du carton. C'est, i* la 
hauteitt* des bandes du châssis ; c'est , a" l'habitude qu'a ac- 
quise l'ouvrier ; c'est enfin le balancement plus ou moins fort, 
plus ou moins prolongé du moule chargé récemment de la ma- 
tière puisée dans la cuve. Par cet aperçu , on voit combien il 
importe que^ le leveur travaille avec soin. Après avoir moulé 
une pressée , si les cartons sont de petite dimension , et seule- 
ment une demi-pressée, s^ils sont grands, l'ouvrier remet 
dans la cuve de nouvelle matière qu'il prend , soit dans la pile 
du moulin, le envier conique , soit dans les auges et les tonnes 
où cette matière est en dépôt. Après l'avoir introduite dans la 
cuve , il la brasse pour l'incorporer à la pâte qui s'y trouvait. 

Pour abréger le tems , le leveur peut travailler à deux for» 
mes avec un seul châssis. Quand il a puisé la matière sur une 
forme ( ou meule ), et que la feuille est assez égouttée', il la 
laisse sur la forme ; mais alors il enlève le châssis de celle-ci » 
et le place sur un second moule qu'il charge de pâte , et laisse 
êgoutter. Il revient ensuite au premier moule sans châssis , et 
le renverse sur le lange du plateau : il le revêt duchâaâs. le 
%MM raia i oette opération taffit pour que la féconde forme 
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Boit égonUée conTenablement : Touvrier la Tida comme l'au- 
tre 9 en la reoTenant sur le laoge de la première feuille ; il 
ptenà le premier moule garni du châaiis , le charge , le mel 
égoutler ; il revient de suite au second moule qu'il trouve sana 
châssis , et auquel il met le châssis de la première forme , le 
charge, et continue de la même manière. Quelques ouvriers se 
dispensent de porter le châssis de Tun à l'autre moule : ils char* 
gent alternativement l'un avec son châssis , et l'autre sans cet 
instrument. 

La grandeur des feuilles de carton dépend ordinairement 
des dimensions du moule ; mais pour aller plus vite , on peut 
former à la fois deux petiles feuilles dans un grand moule. Pour 
cela , avant de le plonger dans la cuve , on ajoute au châssis 
la barre transversale dont j'ai parlé en décrivant ces outils. 
Le moule se trouve partagé en deux parties , et le carton l'est 
nécessairement. 

Pressage, — Le leveur ayant fini une pressée, la fait mon- 
ter sur la plate-forme de la presse , soit à bras , soit en la 
aoulevant avec une pièce de bois : il la couvre d'un ais un 
peu plus grand que la surface des feuilles ; il remet un se- 
cond ais sur le premier , et les recouvre d'une rangée de ma- 
driers , qu'il recouvre de planches. Souvent on remet sur ces 
planches une seconde rangée de madriers , sur laquelle enfin 
8*appuie h sommier. Tout étant ainsi disposé, on fait d'abord 
agir la presse par le levier qu'on passe dans les fuseaux de la 
lanterne » ensuite par la corde i faire tourner la vis ; et Ton 
reçoit dans un baquet placé au-dessous de la presse , l'eau qui 
l'écoule à mesure que l'on comprime la pressée. 

Eobtehage, — On serre la presse peu i peu jusqu'à ce qu'elle 
ait donné toute sa force. On laisse la pressée en place , et l'on 
prépare une seconde pressée. On ne desserre la presse que 
lorsque celle-ci est prête à remplacer la première : cependant, 
si un autre leveur a moulé une autre pressée , on desserre 
plus vite la presse ; alors on porte la pressée à Vépluchoir , 
c'est-à-dire dans l'atelier des éplucheuses, sur l'escabelle. Ces 
ouvrières s'asseyent devant une table ayant l'escabelle chargée 
à leur droite auprès de leur chaise, et une seconde escabelle 
non chargée i leur gauche. Devant elles , sur la table , est la 
Uçée, Un baquet à demi rempli d'eau très propre est à peu de 
4istanee auprès de la seconde escabelle. Il est bon que ee 
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baqaet porte sur le bord une petite tablette satHaate au-de- 
hors , pour tenir im battoir de blanchisseuse. Les éplucheuset 
prennent une des feuilles par le lange , et retendent sur le pla- 
teau , pour enlever tous les brocs et ordures , au moyen du 
couteau pointu nommé épiucheur, on des bmcelle». Assez 
communément les éplucheuses dégagent entièrement les car- 
tons des langes pour les nettoyer. A mesure qu'elles enlèvent 
quelque saleté , elles égalisent avec le bout du doigt la place 
d'où elles l'ont eulevée : on ne saurait trop recommander à. 
ces ouvrières de ne pas étendre et de ne pas trop évider le 
carton. L'une des surfaces de la feuille de carton épluchée , 
l'ouvrière prend un des langes propres qu'elle doit avoir à por<- 
tée sur la table ; elle Télend sur la surface nettoyée ; puis » pre- 
nant ensemble par les quatre coins les deux langes ( celui de 
dessous et celui de dessus la feuille ) , elle retourne la feuille 
du côté de la surface non épluchée. Alors elle enlève le lange 
qui couvre cette surface , et la nettoie comme la première. 
Ensuite elle met la feuille sur l'escabelle placée à sa gauche , 
et dans le baquet, le lange qu'elle a enlevé. Elle continue de 
cette manière jusqu'à ce que toutes les feuilles contenues sur 
l'escabelle à gauche soient passées sur l'escabelle à droite. Ce 
travail , assez long , et dont l'inconvénient , presque inévita- 
ble , est de déformer plus ou moins le carton , peut , comme 
je l'ai dit plus haut , être prévenu par le triage. Alors , au 
lieu de porteries pressées auxéplachoirs, on passe tout de suite, 
au doublage , s'il y a lieu , et au réglage. 

Les langes doivent toujours être lavés , et battus avec soin 
dès qu'on tes enlève de dessus les feuilles, parce que l'eau 
chargée de colle et d'alun qui s'échappe du carton , leur com- 
munique une sorte de gomme qui deviendrait extrêmement 
roide et gênante par la dessiccation. Sans que je le dise , oa 
n'emploie les langes que parfaitement secs ; aussi a-t-on soin 
de les mettre sécher à mesure qu'on les lave. L'eau avec laquelle 
on les nettoie ne doit pas être moins recueillie soigneusement 
que l'eau de l'égouttoir et des baquets. 

Doublage, — Les feuilles de carton épluchées , on faites de 
matières préalablement triées , devront rester simples , ou 
bien seront redoublées , et formeront ainsi un carton plus épais; 
elles serviront aussi de base, ou à^ame, à de très fort carton. 
Si elles doivent servir à*ame, on ne les épluchera pas , même 
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lorsque les matières n'auraient pas été nettoyées par le triage. 
De la presse , on les porte tout de suite au coté droit du levear, 
près de la cuve , sur une table ou escabelle. Elles sont enve- 
loppées dans leurs langes , et absolument dans l'état que leur 
a donné l'action de la presse. L'ouvrier enlève le premier lange 
de la pressée ( qui toujours commence et finit par un lange ), 
et rétend au fond du plateau de la presse ; il enlève ensuite la 
première feuille ; mais comme elle e^t molle , il prend par les 
deux coins le lange sur lequel elle est placée , et le roule des 
deux cotés , de droite à gauche et de gauche à droite : il porte 
en cet état la feuille de carton roulée dans son lange , et Té* 
tend sur le lange qui couvre le plateau : il lui est facile de Té- 
tendre , parce que les deux coins du lange se déroulent pres- 
que spontanément . 

Avant cette opération , le leveur a chargé de matière un 
moule assorti à la grandeur des feuilles de carton pressées , et 
Ta mis sur régoutloir; de manière que lorsque la feuille est 
déroulée sur le plateau , la feuille que contient le moule est 
égouttée convenablement : il ôte alors le châssis de ce moule, 
le place sur un second moule qu'il charge de matière , et le 
met égoutter : puis il reprend le premier moule dépourvu de 
son châssis , et le renverse sur la feuille de carton étendue sur 
le plateau. Il prend après cela le châssis du second moule qui 
égoutte, le place sur celui qu'il vient de vider, le charge de 
pâte , et le met égoutter. Pendant que ce moule égoutte , 
l'ouvrier s'avance vers la table , enlève de la pressée une se- 
conde feuille avec les mêmes précautions que la première , et 
étend le lange et la feuille sur celle qu'il vient de doubler : en- 
suite il prend des deux moules , le premier qu il a mis égout- 
ter ( celui qui n'a point de châssis ) , et le renverse sur la 
feuille de carton simple qu'il a étendue en dernier lieu au fond 
du plateau. Il retourne à la cuve , et continue cette manœu- 
vre jusqu'à ce qu'il ait formé ou moulé une nouvelle pressée, 
qui diffère delà première, i» en ce qu'elle renferme des 
feuilles, doubles , composées chacune de la feuille du premier 
moulage , et de la feuille du doublage ; a» eu ce qu'au lieu de 
deux cent trente feuilles simples , elle contiendra cent quinze 
feuilles doublés. 

Lorsque cette pressée de doublage est moulée , on met le 
plateau sous la presse , comme la première fois. La pression 

CARTOUZflXR. ' 
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unit le deuxième travail au premier , de telle sorte qa'on ne 
▼oit pas de points de jonction, t'éau se répartit également dans 
les feuilles de moulage et celles de doublage , et la presse 
achève de leur donner la consistance nécessaire. On peut 
faire un second doublage, quand on veut obtenir du carton 
très épais : alors on applique de minces feuilles de carton sur 
la feuille double , en agissant comme nous venons de l'expli- 
quer; ainsi l'on a du carton de trois feuilles ; mais , quelque 
désir que Ton ait de préparer du carton à quatre feuilles , on 
ne peut y parvenir par le moyen précédemment indiqué, 
parce que les trois feuilles se trouveraient trop sèches pour 
absorber Teau de la quatrième , qui ne ferait pas corps avec 
elles. On agit autrement : on place par une seule opération , 
deux feuilles de la première opération avec deux feuilles de la 
deuxième, et sur le même lange; toutes ces feuilles se sèchent : 
sous la presse elles se soudent assez bien. C'est , pour ainsi 
dire, du carton de double doublage. 

Néanmoins, je ne conseille pas au cartonnier de faire tous 
ces doublages , parce que les cartons moulés doubles , triples , 
et quadruples surtout , demandent beaucoup de temps , de 
soins , et présentent toujours moins d'avantage que les car- 
tons collés de semblable épaisseur : ceux-ci ont en ce cas un 
degré de fenneté qu'on ne peut espérer des pAtes de carton , 
surtout de la pAte secondaire. Au reste , quand les pressées 
de doublage sortent de la presse , on agit comme pour les 
pressées de moulage { on les étend sur la levée , et on les 
épluche, mais on met les langes à part. 

Manière de régler les cartons. 

Les feuilles de carton, pendant le travail de leur fabrication 
à la cuve , éprouvent des éboulemens et des affaissemens con- 
sidérables dans tout le contour de leurs bordures, soit parce 
que la matière trop pourrie retient beaucoup d'eau, soit parce 
qu'on enlève trop vite les châssis des formes. Ces bavures 
s'étendent et s'alongent ensuite par l'action de la presse , de 
telle sorte que les formes et les dimensions des feuilles en sont 
altérées. Il est donc nécessaire de rendre ces bordures nettes 
et précises par l'enlèvement des parties de la pâte qui se sont 
éboulées. 

Pour cela on commence par placer soui la presse un tii de 
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feuilles débarrassées de leurs langes et épluchées , et on l'é- 
lève jusqu'à une certaine hauteur. On nomme ce tas une ré- 
glée. Après quoi » avec le levier de la presse , un seul homme 
fait tourner la. vis , et serre jusqu'à ce que le tas ait baissé 
d'un certain degré. Il desserre alors la vis afin d'ajouter 
d'autres cartons au tas , et remplir le vide que la compression 
a pu causer sur la hauteur ordinaire de la réglée. Ensuite il 
recommence à faire tourner la vis d'environ un tour et demi 
avec un seul levier , puis ayant recours à la corde du mouli- 
net , il serre avec d'autres ouvriers jusqu'à ce que la réglée 
foit baissée d'environ 33 cent, (x pi.), et jusqu'à ce que l'eau 
en sorte , car cette eau contribue an succès de l'opération. 
C'est dans cet état de compression que l'ouvrier règle ses 
cartons , en équarrissant et ébarbillant les bordures , de ma- 
nière à rendre toutes les feuilles , depuis le haut jusqu'en bas, 
à peu près de même grandeur. Il prend à cet effet une ratis- 
soire de fer en forme de hachoire , qui a un long manche , et 
îi coupe sur les quatre faces de la réglée toutes les franges , 
toutes les barbes , toutes les bavures des bords , en sorte 
qn'ils soient terminés également et carrément. 

linsuite , avec un petit ais, il enlève les parties de pâte su- 
perflues que la ratissoire a détachées , et nettoie exactement 
les faces en les rendant droites et unies dans toute leur éten- 
due. 

On sent que pour régler ainsi les cartons, ils doivent con- 
server un peu d'humidité , afin que la ratissoire les entame 
avec plus de facilité , et que le petit ais puisse les redresser 
carrément. S'ils étaient trop secs , on serait obligé de les hu- 
mecter suffisamment , en jetant de l'eau autour du tas. 

Voici une méthode plus simple et plus expéditive de ré- 
gler les cartons , mais elle offre moins de régularité. 

Les instrumens de réglage sont, x« la levée; i* la ratis- 
soire ; 3* de petits ais ou de petites planches. La première 
sert à établir les réglées; la seconde aide à régler les cartons: 
elle sert aussi à couper les bordures baveuses des cartons lors- 
qu'elles s'échappent de la presse. Ces bordures baveuses re* 
tranchées sont recueillies pour être ajoutées à la pâte ; il en 
est de même pour les retranchemens des réglées. 

Lorsque les feuilles de carton ont snbi tontes les prépara- 
tions il modification» uéumûrm , qa'iUM soient alors «a- 
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pies ou doubles , ou triples , on songe à les régler , c*e8t:-à- 
dire à les équarrir sur les quatre faces, afin de leur faire pré- 
senter des lignes parfaitement droites. Pour cela on place les 
feuilles sur la levée , que Ton met elle-même sur la plate-forme 
de la presse ou sur toute autre table ou établi , il n'importe. 
Ce qui est essentiel , c'est que la levée soit posée bien d'a- 
plomb , afin de ne point vaciller pendant qu*on règle. Auprès 
de cette levée, mise dans une situation horizontale, on. 
avance le sommier de la presse , ou toute autre pièce de boî& 
de hauteur à peu près égale à celle du sommier, et parfaite- 
ment unie sur la face qui fait équerre avec la levée. On place 
les feuilles de carton le long du sommier , en prenant bien 
garde qu'elles soient exactement placées l'une sur l'autre. Oa 
n'est point guidé par le nombre des feuilles , mais par leur 
épaisseur , car il ne faut jamais que la hauteur de la pile 
qu'elles forment dépasse la hauteur du sommier ou de la pièce 
de bois , car cette hauteur est un niveau qui détermine la ré- 
glée. Tout étant préparé , on prend un p^it ais qu'on savonne 
à sec sur une face , pour qu'il ne puisse s'attacher au carton , 
on l'applique sur une des faces de la réglée , pour la bien 
équarrir, et au moyen de l'instrument nommé rôtissoire , on 
enlève les parties superflues.. 

On agit ainsi sur les quatre faces. Il me parait avantageux 
de remplacer la ratissoire par un grand couteau. 

. Étendage, — Après que les cartons ont été réglés, on 
s'occupe de V étendage ou séchage. On a pour cela des éten- 
doîrs; ce sont des greniers élevés , aérés , ou de grandes cham> 
bres, ou des corridoirs ayant des qualités semblables. Pen> 
dant Thiver on a des chambres a poêles. Tous ces endroits 
sont tendus de lattes ou de cordes pour suspendre les cartons, 
9u moyen des épingles. Ce mode d'étendage, fort ancien , a 
quelques inconvéniens ; il replie désagréablement le carton , 
qu'il faut redresser souvent ensuite , ce qui fait une opération 
superflue ; de plus il le déforme , car il est bien difficile que 
ce carton , encore mou , ne cède pas en quelques endroits 
pendant qu'on l'étend. Aussi cette manière d'étendre n'est-elle 
guère plus en us^e. que pour les cartons collés ; il ^rait à 
désirer qu'elle ne fe fàt pour aucun. 

Il, parait plus avantageux d'étendre , comme on le fait , les 
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cartons sur des perches , à Taide d*un ferlet , ou de les mettre 
debout sur les planches dn sol , en les appuyant les uns con- 
tre les autres , et les disposant deux à deux de manière à leur 
donner la forme d'un double toit. Mais dans le premier cas 
on court presque le même risque qu^en étendant sur des lai- 
tes ; et dans le second , on est obligé d'avoir un trop grand 
local. Il me semble que les cartonniers devraient adopter pour 
toute espèce de carions, Tétendoir en usage chez les fabricai)s 
de papiers peints , avec quelques modifications. 

L'étendoir serait formé de deux lattes, suspendues par des 
cordes ou des consoles en hais , soit an plancher des chambres, 
soit aux solives des greniers . Comme ces étendoirs sont d'une 
grande longueur, et portent beaucoup de feuilles , il est peut- 
être préférable de remplacer les lattes par de forts liteaux en 
bois. Ces liteaux seront fixés parallèlement entre eux à une 
distance de 33 centimètres environ. Pour bien tirer parti du 
local , il faudraétablir des second , troisième , et même qua- 
trième étendoirs sous les premiers : il ne s'agira pour cela que 
de mettre les consoles de longueur convenable ponr espacer 
les étendoirs entre eux. Comme on y placera les feuilles de 
carton à plat , il n'y aura pas de rbqae qu'elles se mêlent et 
se confondent. 

Espèces diverses de car tons, — Les carions se fabriquent spé- 
cialement à Paris , i Lyon , à Rouen , à Lille , à Troyes; on 
compte quatorze formats de cartons. Nous en allons donner 
une liste par ordre alphabétique , après avoir expliqué 
ce que Ton entend par enture , et rappeler ce qu'exprime 
l'expression sans barre. Enter une feuille de carton , c'est 
l'ajouter à une autre feuille , soit en la couchant sur celle-ci 
le long de son grand côté , soit en l'introduisant dans ce côté 
ouvert: une enture est le résultat de cette opération. On 
Bomme sans barre les cartons qui sont faits avec des formes 
couvertes de chAssis dont on a enlevé les barres , et qui alors 
ont une largeur double de celle des cartons moulés avec des 
barres sur la même forme. Ces deux observations étaient né- 
ccssaîres pour l'intelligence du petit tableau suivant : 
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Tableau dês divers formaté de earioM. 

aoat DXS OAB TOITS. LONGiriUB. I.AAGKVrR. 

met. cent. mit. ceat. 

!• Grand-aigle , le plus grand format, x iz « 98 
Petit ais de deux dimensions. 

s* Petit ais ordinaire « 5a à 55 « 35 

3* Petit ais sans barre « 70 « 55 

ou carton en parchemin , quand 
il' est mince. 

4* Saint-Augustin 5o à 53 « 6S 

d" Saint- Augustin avec enture x 00 « 65 

6* Bible ordinaire 55 « 60 

7* Bible sans barre ou grande bible. . • 90 « 60 

8« Deuxième grande bible i 00 « 83 

9** Bible moyenne 95 « 83 

xo« Carré..... « 70 «50 

X x« Catholicon ordinaire « 55 à 58 « 87 

12* Gatboliconilooble ou sans barre. . « 55 à S8 • 77 

f 3^ Grand catholicon 70 • 5S 

14** Échelle moyenne, carton mince., i o5 « o5 

Emploi des carp)ns, — Le petit ais ordinaire est employé 
par les relieurs pour les in-folio et les in-ia. Le petit ais sans 
barre , ou carton de parchemin , sert aux chamoiseurs , aux 
merciers , aux fourreurs. Ces derniers industriels font encore 
usage de cartons collés Iorsqu*ils sont grands et mioces. Les 
rubaniers , les fabricans de cartonnages grossiers , comme 
boites , étuis pour ranger les robes et chapeaux , emploient 
les cartons Bis doubles. Ces cartons fournissent aussi les en- 
dossemcns pour estampes , etc. 

A mesure que les cartons sèchent , et qu'on les enlève de 
dessus les élendoirs , on les met en piles d'après les divisions 
indiquées au tableau précédent. On met à part ceux des car- 
tons blanes de choix qui doivent être lissés , et on les passe 
alors un à un sous le cylindre du lissoir. 
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CHAPITRE III. 



DES CA&TOirS DE COLLAGE. 



Cette troisième sorte de cartons comprend trois espèces 
de cartons différens : i* les cartons couverts; ce sont ceux 
sur lesquels on a collé des feuilles de papier blanc sur les deux 
faces , ou seulement sur Tune d*elles ; ces cartons ont pour ame 
l'étoffe ordinaire des cartons démoulage, a* Les cartons for- 
més de papier main-brune , et revêtus de papier blanc. C'est 
dans ce genre qu'il faut ranger les cartons à préparer les car- 
tes ( F'oyez Partie III, VJrt du cartîer ). Quelquefois on fait 
seulement ce carton avec plus ou moins de feuilles main-brune, 
selon la grosseur qu'on veut lui donner ; on le nomme alors 
carton bis collé: lorsqu'il est revêtu de papier blanc sur les 
deux côtés , ou sur l'un d'eux , on l'appelle carton main-brune 
couvert» 3" Les troisièmes et derniers cactons de collage sont 
tout blancs , parce qu'ils sont préparés seulement avec du 
papier blanc cassé. Ce sont les cartons de cartonnages , c'est- 
à-dire ceux que l'on destine à ces jolis ouvragesdont la seconde 
partie offre la description. 

Cartons couverts, — Leur fabrication est des plus faciles. 
Le cartonnier détermine s'il couvrira des cartons simples , on 
doubles , ou triples , ou quadruples enfin ; car tous ces cartons 
peuvent servir d'am^ si on le juge à propos. Selon le cboix 
qu'il a fait , le cartonnier fait apporter dans l'atelier du col- 
lage une pressée sur l'escabelle. Celte pressée se met à droite 
du cartonnier, assis devant une table,, et ayant une autre 
escabelle non chargée à sa gauche. Quelques eartonniers pré- 
fèrent les réglées aux pressées; d'autres encore aiment mieux 
attendre que les cartons qui servent d'ame soient complète- 
ment secs : on choisira. Quand on prend le carton en pres- 
sée, les bordures baveuses doivent être laissées au-delà de la 
feuille de papier; et après que tout sera sec, on réglera le 
•arton couvert, avec le rogooir du relieur; par l'emploi de 
cette machine expéditive , on fait ainsi deux epératiens en nne 
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seule , puisqu'il faut toujours régler les cartons couverts et 
les autres cartons collé*. En se servant de réglées on a le car- 
ton encore humide , et par conséquent le papier s'incorpore 
mieux à la feuille de carton ; mais si Ton veut que ce cartoa 
soit un peu uni , il est indispensable de le lisser. Enfin les 
feuilles de carton sèches employées comme ame , n'économi- 
sent aucune opération , mais aussi on agit plus promptemeot 
et plus facilement lorsqu'il s'agit du collage. 

Quoiqu'il en soit, le cartonnier pose sur la table à sa droite 
une pile de feuilles de papier blanc tout ouvertes, et de la 
grandeur des feuilles de carton à couvrir. Il place auprès de 
cette pile le pot à colle , et la brosse pour retendre (^z^. 14), 
qui est propre aussi au cartier : elle est formée de crins longs 
et flexibles. Le manche qu'elle porte sur le dos est en bois 
tourné. Devant lui est une planche à colleur, d'une dimension 
un peu plus grande que les feuilles de papier. Il prend une 
feuille de papier blanc , el l'étend bien sur la planche , il 
passe de la colle avec la brosse : il prend ensuite une feuille 
de carton , l'étend sur la feuille encollée , passe de la colle sur 
la seconde face du carton, et la couvre d'une feuille de papier. 
Il continne ensuite de la même manière jusqu'à ce que toutes 
les feuilles de carton soient couvertes de papier blanc. 

Avant d'aller plus loin , je dois parler de la colle des car- 
tonniers ; elle se prépare avec de la farine folle et des per» 
sonnures, La première de ces expressions techniques indique 
la farine mobile que ramassent les meuniers et les boulan- 
gers : la seconde signifie les ratissures des peaux blanches des 
mégissiers. C'est un composé de substances animales, de fé- 
cule et d'alun , qui fait une excellente pâle pour le collage 
des cartons. On la prépare en faisant dissoudre les ratissures 
dans de l'eau tiède, et en tournant toujours la matière mise 
sur le feu jusqu'à complète dissolution ; alors on se sert de 
celle-ci pour délayer la farine folle , et on fait cuire la colle 
comme à l'ordinaire ; ou la brasse bien après sa cuisson. Lors- 
qu'on veut s'en servir après son refroidissement , on la brasse 
de nouveau , et on y ajoute un peu d'eau tiède. 

On soumet à la presse les cartons couverts , et on les met 
sécher ensuite. S'il y a lieu , c'est-à-dire s'ils sont minces , 
on les fait sécher au moyen des épingles ; dans le cas contraire, 
on Ici place sur les étendoirs à lattes ou à liteaux , comme lei 
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cartons moulés. On termine par les mettre à la presse pour 
les bien unir. 

Il est rare que l'on règle ces cartons avec la ratissoire , il 
vaut mieux employer le rognoir. 

Cartons de moulage collés. — Le cartonnier prépare des 
cartons de moulage collés , c'est-à-dire qu*après avoir doublé 
deux feuilles de carton , il joint cette feuille double à une feuille 
simple , au moyen de la colle et de la presse ; il encolle sou- 
vent des feuilles simples les unes sur les autres. Ce carton 
est plus solide , plus ferme , et se confectionne plus prorople- 
meut que le carton doublé. On termine quelquefois par le re- 
vêtir de papier. Je n'en ai point fait un genre particulier , 
parce qu'il me semble dépendre nécessairement du précédent. 

Cartons bis collés. Cartons main-brune couverts, — Selon 
la quantité et l'espèce des feuilles de papier que le cartonnier 
veut donner à son carton , il fait le mêlage , c'est-à-dire il dis- 
pose les feuilles en tas , de manière qu'en les prenant l'uno 
après l'autre , elles se trouvent disposées de telle sorte « que 
les feuilles qui doivent former la division des cartons ne soient 
point collées ensemble , et qu'on puisse les séparer avec fftci* 
lité . ( Voyez mêlage du carton à faire les cartes. ) 

Supposons que le cartonnier veuille faire un carton com- 
posé Je quatre feuilles de papier main-brune , et recouvert 
dessus et dessous de papier blanc. Il se placera devant une 
fable sur laquelle seront les deux piles de papier ; savoir : une 
pile de main-brune et une pile de papier blanc. 

L'ouvrier placera un. ais à colleur bien uni au-devant des 
deux piles. Sur cette planche de plus grande dimension que 
le papier, il posera une feuille de papier blanc , puis quatre 
de main -brune, qu'il couvrivade deux feuilles de papier blanc. 
Il étendra ensuite quatre feuilles de main-brune , deux de 
papier blanc , et ainsi de suite , jusqu'à la fin des deux tas. 
On voit que* ce mêlage offrira au colleur, dans le tas de pa- 
pier à coller , ce qu'il faut pour faire chaque feuille de carton. 

L'ouvrier fait ensuite ses dispositions pour coller» ainsi 
que je l'ai dit pour les cartons couverts. Il étend sur Vais à 
eoUewr une mauvaise feuille de papier blanc , après avoir 
mouillé la planche avec un peu d'eau qu'il étendra au moyen 
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d*one éponge. Sur cette feaille il étend U première feuille blan- 
che du tas ( cette feuille doit se trouver seule ) ; il rencolle 
en passant dessus la brosse légèrement chargée de colle : sur 
celte feuille il place la première feuille main-brune qu'il en- 
colle , puis les trois autres feuilles main-brune encollées cha- 
cune de la même façon. Il les recouvre des deux feuilles de 
papier blanc , et n'encolle que la surface de la seconde. Il 
continue ainsi jusqu'à ce qu'il ait terminé le tas. On voit que 
par cette disposition , et pourvu que l'ouvrier suive toujours 
la même marche , les cartons se trouveront séparés entre les 
deux feuilles blanches , que l'on détachera ou séparera facile- 
ment après le pressage. 

Pressage, — Lorsqu*on a préparé ainsi une pressée , on la 
couvre avec une feuille de mauvais papier , comme la pre- 
mière dont on a couvert Tais , et on met sur cette feuille un 
second ai& semblable au premier. On met ce tas sous la presse 
( Voyez Gaufrage et Pressage du cartier ), et l'on serre légè- 
rement , afin de ne pas exprimer une trop grande quantité de 
colle avant qu*elle n'ait fait prise. On serre de quart d'henre 
en quart d'heure jusqu'à ce que la machine refuse de compri- 
mer. 

Lorsqu'une seconde pressé^ est collée, on dépresse la pre- 
mière que remplace ' alors la seconde. On torche ensuite la 
première pressée , c'est-à-dire qu'on enlève avec un pinceau 
fort doux , trempé dans de l'eau froide , les bavures que la 
pression a fait sortir d'entre les feuilles. L'application de Teau 
froide délaie la colle , et Tempèche d'adhérer fortement aux 
bordures des feuilles : on les sépare ensuite facilement avec 
un coupoir(/'^. 76 ), que l'on passe entre les bordures 
comme pour couper les feuillets d'un livre ; mais quand les 
feuilles de carton sont épaisses , les séparer c'est les enlever 
les unes après les autres , pour détruire l'effet de la colle le 
long des bordures. Les feuilles de carton ainsi préparées se 
nomment étresses. 

On perce plusieurs étresses à la fois , suivant l'épaisseur du 
carton, au moyen du poinçon ( ce qui s'appelle piquer) , et 
on les étend en enfilant l'épingle dans le trou qii'a formé le 
poinçon. On suspend par ce moyen les cartons sur une ficelle 
placée dans le séchoir , de manière qu'ils ne m touchent pas. 
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Il est bon de les placer de telle sorte que Tépiogle et trouTO 
posée transversalement sur la ficelle , et que les cartons soient 
suspendus de Tun et de Tautre côté de cette ficelle. On peut 
employer les autfes modes d*étendage que la force et la di- 
mension des cartons i sécher rendent souvent plus avanta- 
geux. Lorsqu'on a suspendu plusieurs cartons réunis ensem- 
ble , et que les deux surfaces sont sèches , on les sépare et 
on les fait sécher entièrement , en suivant toujours le procédé 
adopté pour Tétendage. 

Lorsque les cartons sont suffisamment secs , on les met à la 
presse pour les unir , comme je Tai dit plus haut ; mais si Ton 
doit les lisser , on les enlève du séchoir avant leur parfaite 
dessiccation , parce qu'alors on achève de les laisser complè- 
tement sécher à la presse : on les lisse ensuite. 

Cartons de cartonnages. — Nous savons qu'on ne se sert 
que du papier blanc pour ces sortes de cartons ; le motif de 
ce choix est que ce papier se contourne parfaitement , et se 
prête beaucoup mieux à toutes les formes que la main-brune ; 
par conséquent le carton qu*il fournit est beaucoup plus sou^ 
pie et plus maniable. On doit se rappeler qu'il faut avoir du 
papier cassée qui se vend au poids et à bas prix. Le mélage 
de ce papier se fait de la même manière que nous l'avons in- 
diqué , c'est-â-dire que l'on met sur la planche, d'abord une 
feuille de papier sans aucune déchirure ; par dessus on pose 
autant de feuilles , moins deux , que le carton doit en avoir , 
selon l'épaisseur qu'on veut lui donner. Ces- feuilles intermé- 
diaires sont en papier cassé , mais on doit faire attention que 
si la feuille n'est pas entière , il est nécessaire d'ajouter des 
pièces , afin que l'épaisseur soit égale partout. On termioe par 
deux feuilles sans défauts comme la première. Sur celte pre- 
mière pile on en met une seconde semblable , seulement de 
feuilles intermédiaires , et l'on termine toujours par deux feuil- 
les sans défauts , e:icepté à la dernière qu'on termine par 
une feuille entière et non défectueuse ; on n'en met qu'une 
seule, parce qu'alors une seconde feuille nest point utile 
pour une pile à venir. Une autre attention est encore indis- 
pensable : en superposant ces piles l'une à l'auli-e , il faut les 
faire déborder alternativement d'environ 97 millimètres sur 
la droite at sur la gauche. Cette disposition est nécessaire pour 
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avertir le colleur qae lorsqu'il a pris successivement tonte la 
pile , une feuille après Tautre , il doit prendre à la fois les deux 
premières feuilles de la pile qui suit : par ce moyen les car- 
tons seront séparés. 

Les cartons de cartonnages se pressent , se torchent , s'é- 
tendent , se pressent de nouveau , et , si on le désire , se lis- 
sent comme tous les autres ; on les règle aussi , et c'est pour 
eux spécialement que le rognoir du relieur est utile. Voici 
comment on opère avec cet instrument. L'ouvrier prend une 
pilée de cartons minces , ou une demi-pilée de cartous plus ou 
moins épais , et les étend sur un ais à colleur ; il recouvre le 
carton d'une planche semblable , exactement de la grandeur 
de la feuille , moins les rognures qu'il j'agit d'enlever , et qui 
sont aussi étroites que possible, afin de perdre le moins de pa- 
pier qu'il se peut. Cette planche est. construite avec beaucoup 
de soin pour que les augles soient droits , c'est-à-dire , en 
terme d'ouvriers, que les quatre angles soient à l'équerre. 
On place le tout entre les jumelles de la presse {flg, 17 ), de 
manière que la planche de devant soit à fleur de ces mêmes 
jumelles, et l'on serre fortement les vis: alors on enlève avec 
le rognoir tout l'excédant du carton. On desserre les vis seule- 
ment au point suffisant pour qu'on puisse tourner sur une 
autre face toute la pile à la fois sans déranger le carton. On 
Togoe sur eette face , après avoir bien serré les vis , et l'on 
continue de même jusqu'à ce qu'on ait rogné sur les quatre 
faces. On desserre ensuite tout-à-fait les vis , et l'on ôte le 
carton de la presse. C'est la dernière opération à laquelle il 
soit soumis : on peut cependant rogner le carton avant de le 
lisser, mais , dans tous les cas, il doit être parfaitement sec. 
Bans les grandes manufactures de carton , on devrait préfé- 
rer à la presse à rogner du relieur, le nouveau rognoir adopté 
dans les papeteries ; mais le carton collé ne se fabrique géné- 
ralement pas assez en grand pour que les fabricaas consen- 
tent à faire les frais d'une telle machine. • 

Beaucoup de cartonniers emploient une colle de fleur de 
farine et d'amidon pour les cartons de cartonnages. (Toyez 
Cartier y chap. I*'', Matériaux, ) La colle de pommes de terre 
pourrait anssi être employée avec avantage. Quand les car- 
tnns collés sont épais , la colle de cartonnierest préférable. Une 
me reste plus à faire aucune observation géoérale 00 particii- 
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cuUère sur les cartons , sinon qu^H est esseottel èe les tenir , 
après la fabrication , dans un endroit parfaitement sec. 

FABEICATIOH DES CAETOITS PIRMiABLlS Kt mYIElliÂBLIS 

par M. Bbukm à Paris. 
Désignation et préparation des matières, 

li faut prendre principalement des feuilles de roseau , des 
feuilles de maïs , des écorces d*arbres , de Tarmoise , des 
orties, delà verveine , des marrons 4*Iode, de la paille de 
toute espèce , de la bourre de chanvre ou vidUe corde , des 
déchets de coton , de liège , et généralement toutes ks feuilles 
et plantes filandreuses "ou glutineuses* 

Ces matières doivent être réunies en plus ou moins grande 
quantité , selon les qualités de carton ijue Ton veut faire , 
perméables ou imperméables. 

Elles se coupent de la longueur de 7 à tS mill. (4 à 8 lig.}; 
OD les fait bouillir dans une grande cuve avec de Teau de chaux 
claire et bien liquide. 

Si la cuve est en bois, on obtient la chaleur À l'aide d*un 
tube de vapeur ; si elle est en cuivre ou en cinc , on met un 
réchaud dessous. 

Quand les matières ont bouilli pendant dnq à six heures , 
on les retire de la cuve.; on les met en tas pour les laisser 
rasseoir pendant vingt-quatre heures. 

Lorsqu'on emploie du chanvre et de la corde, il est essentiel 
de les couper dt la longueur de 7 à x x mill. (4 a 6 lig.), de les 
faire tremper préalablement , pendant un douzaine d^heures , 
dans de Teau , ensuite de les laver et de les laisser égoutter. 

Fa^n de la PdtQ* 

On mélange les matières selon les qualités de carton que 
Ton veut faire : Von met le tout, dans un cylindre broyeur 
pendant deux ou trois heures : ce |cylindf e forme une pâte 
très-fine que Ton met ensuite dans un réservoir garni de toile 
métallique ; on presse la pâte de manière à ce qu'il y reste le 
moins d'eau possible. Quand la pâte est bien égouttée, on la 
transverse dans un autre réservoir en sapin ou en pierre , et 
on l'arrose avec de l'eau de javelle concentrée. On laisi© 
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•etto pâte pendant vingt-quatre heures , et pour qu'eHe ae 
blanchisse bien également » on a le soin de la remuer toutes 
les heures. 

Quand on est pour retirer la pâte, il faut la presser sar le 
résàroir dans lequel elle a trempé , en prenant la précaution 
de ne pas perdre les eaux, que Ton résenre pour les opérations 
suivantes , en y ajoutant , bien entendu , le manquant , et en 
venfor^tles anciennes eaux par des procédés chimiques. 

Quand cette pâte est blanchie , on la met dans un réser- 
voir, le plus près pottîble des cuves qui doivent contenir la 
matière à former le carton , et alors on y ajoute: 

z* De la colle de rognure de bourrelerie , ou de la eolte de 
tanneur que Ton fait réduire en gélatine , telle qu'on l'em- 
ploie ordinairement pour la fabrication du papier ; on presse 
les résidus de manière à obtenir toute la partie glotineiise ; 
et , pour blanchir cette colle , on jette dessus du sel de sa- 
tume ou oxide de plomb , que l'on fait fondre dans de l'eau 
boviilante; 

a* De la graine de lin que Ton met dans un sac clair peu 1 
serré , afin que la graiiie se dilate bien : à cet effet , on la ' 
iiit bouillir dans mie chaudière josqo^à réduction , et on a ' 
soin qu'il y ait assez d*eau pour prendre toute la sd»tance 
glutineuse que l'on extrait en pressant le sac ; 

3* De la gomme laque lapins jaune et la plus claire possible, 
que Von fait dissoudre dans l'eau chaude. 

Ces trois matières doivent être passées séparément au tamis i 
fin , de manière à ce qu'il ne reste aucune ordure et que le i 
liquide soit bien propre ) ensuite elles sont réunies pouf être 
amalgamées et jetées dans le résenroir qui est placé près des 
cuves qui doivent contenir la pâte pour former le carton. 

On peut remplacer la gomme laque par la gomme de ceri- 
riir. 

Fûfon du carton, 

LÀ travail aux cuves pour faire le carton doit toujours se 
liire à chaud ; la chaleur est donnée par un tube de vapeur , 
si la cuve est en bois, et par un réchaud sous la cuve, si 
elle est en cuivre ou en zinc. 

Dans le cas où la pâte serait trop épaisse , il suffit , pour la 
rtndra plus claire , d'y ajouter de Teau chaude ; !• reste du 
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IraTail se fait absolument comme par l'ancien tyitème , k 
Texception qu'il faut conserrer les eaux qui tombent du car- 
don en pressant les feuilles , attendu que ces eaux glutîneiuM 
se réservent pour les autres opérations . 

Composition eu 'vernis, 

X* Colle forte t^ès-blanche , sur laquelle on Tcrse de l'oan 
de manière à ce qu*elle baigne bien dans le Taae où elle est 
mise et où Ton doit la laisser tremper pendant douze ou 
quinze heures ; passé ce tems , s*il y avait trop d'eau , on la 
mettrait en réserve pour l'opération suivante ; 

a** Gomme de cerisier que Ton fait dissoudre dans de l'êau 
chaude jusqu'à réduction , sans trop la noyer ; 

3* Esprit-de-vin 36 degrés, mauvais goût. 

Ces trois matières seront passées séparément au tamis fin , 
pour qu'elles soient très propres; ensuite elles doivent être 
mélangées dans une cuve, et former un vernis qui doit être 
employé un peu chaud. 

Pour 'vernir le carton. 

U>rsque le carton est froid et bien sec , il faut le bien unir, 
et , pour cela , on le presse trois ou quatre fois au laminob , 
«(t ensuite , pour le vernir , on le trempe dans la cuve qui 
contient le vernis , de la même manière que l'on trempe le 
papier pour l'encoller. 

On peut vernir aussi le carton avec une large brosse très- 
fine ; mais, dans tous les cas , on doit toujours mettre deux 
couches de vernb , et la seconde ne peut être apposée que 
lorsque la première est bien séchée. 

Pour polir et finir le carton. 

Lorsque les deux couches de vernis sont bien sèches , on 
passe le carton une fois ou deux au laminoir , et, pour bien 
le polir et en faire ressortir le vernis , on se sert d'une large 
roule en verre ou en acier , qui passe et repasse sur une table 
de marbre : il faut avoir soin que cette table soit bien plane, 
pour que le frottement soit bien égal, afin d'éviter les rayures 
dans le carton ; cette roule peut marcher seule par un va- 
et-vient adapté an moteur de l'usine. 
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Lei feuilles de carton loot mises sous presse pendaQl six 
ou huit heures pour bien les redresser ; ensuite on rafraîchit 
les bords au coupoir, pour les livrer au magasin. 

Ce carton peut être mince ou épais, grand ou petit , soi- 
Tant les commandes , et peut être employé pour les métiers 
à la Jacquart , la chapellerie , les apprétages , la boite fine , 
la reliure , les livres de banque , de négoce , et pour tous les 
usages en général. 
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APPENDICE 

DE L'ART DU CARTOlSfNIER. 



CÀETomrAoxs oaosaM&s, 

Chacun sait qu'il se fabrique partout , et en grande quan- 
tité/des cartonnages communs qui servent a préserver de 
Tair et de la poussière les objets de parure et d'habillement. 
Ces cartons sont peu variés dans leurs formes , et de très fa- 
cile exécution. On les divise en deux genres : x* les boites 
rondes , pour chapeaux d'homme et de femme ; a* les boites 
carrées , de peu de profondeur , ayant un couvercle libre ou 
à charnière. Ces dernières boites sont destinées , suivant leur 
grandeur , à contenir les robes , ûchus , fleurs artificielles, etc. 
Les unes et les autres reçoivent la dénomination de cartons. 
Il ne faut pas les confondre avec les cartonnages fins dont nous 
traiterons dans le chapitre suivant. 

Cartons ronds, ~ Nous avons dit que le fabricant de car- 
tons emploie du carton bis; il le choisit plus on moins fort , 
selon là grandeur des boites et le prix auauel il veut les por- 
ter. Pour faire un carton rond pour chapeau de dame, il 
coud ensemble, sur le côté, deux feuilles de carton. Pour' 
cela , il taille un peu le bord de chaque feuille en biseau , afin 
que la jonction de ces bords ne fasse pas saillie; puis il prend 
une très grosse et longue aiguille enfilée de fil extrêmement 
gros , quelquefois ciré , pour qu'il coule mieux ; il entre cette 
aiguille en dessus , la passe en dessous , en traversant bien les 
deux bordures : il serre bien chaque point. Quand la couture 
est finie , il l'enduit de colle et laisse sécher, il opère de la 
même manière pour donner à ces deux feuilles réunies la forme 
cylindrique. 

n cotipe ensuite un grand rond pour le fond , après avo»'- 
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pris la meiore ea posant sur une feuille de cartou le cylindre- 
qu'il vient de faire. Il coud ce fond à Van des bords du cylin- 
dre , mais le plus souvent il se contente de le coller à la colle 
forte. 

Pour le couvercle du carton , il ^^are un grand rond 
conune le fond, puisiine bande haute de irai 4 cent.(4 à 5po.) 
pour faire la xone, c'est-à-dire la partie qui supporte le cou- 
vercle. Il réunit , coiHne il vient d'être dit , les deux bandes 
qu'il lève sur la largeur d'une feuille de carton. Cette zone se 
colle au bord du couverele , conune le cylindre au fond. 

Avant de coller ensemble toutes ces parties , on les double 
de papier blanc. Le dessus se couvre aussi en papier blanc ; 
les jointures et les bords reçoivent une petite bandelette de 
papier l^eu. Mais ce n^t pas un usage général : beaucoup de 
cartonniers , a Paris , couvrent avec du papier de couleur , 
principalement du papier gros vert et du papier rouge mar- 
bré. Dans les villes de province , les cartonniers eioploiept du 
papier peiat très commun. Qn ne doit pas les imiter. 

Le couvercle «de ces tarions est libre ; on l'assujettit a« 
moyen de petites lanières de. peau Muple , larges «te qudques 
miMim.y et assez Itfigiies pow se nouer. On fait un nœud à l'ex- 
trémité de chaque l«â^ère > en fait couler iusqu'à ce aoend un 
petit carré de carlon percé d'un trou , ce qui fait , en quelque 
«orte, un petit éorou de carton. On enfonce un poinçon ^in- 
le bord du cylindre ou de la z<me , et dans le trou qu'il a fut 
on entre le lien de peau. Onjanet quatre de ces liens a quatre 
endroits de la zone , savoir : un à chaque bout , et un à cha- 
que oQuture, qui se trouvent au mitieu de la zone , jet en ftice 
f une de Tautre. On plaee aussi quatre liens au cylindre , 
4e .manière qu'& corfeespondent avec les liens de la zone. 

Au centre du couvercle , on place une lanière de la même 
façon , mais nouée et ^xkit en dessous par les deux bouts , de 
manière à présenter une boucle pour saisir le carton. 

Champignons, — Ces cartons ont quelquefois , dans l'inté- 
rieur, un support en carton , fixé au centre dn fond. Ce sup • 
port, uomxDÀ champignon , se fait ainsi : Tous prenez, dans 
toute la hauteur d'une feuille de carton de grandeur convena- 
ble , une bande assez large pour faire un gros rouleau lorsque 
les deux bords en seront rijoints. Vous joignez ces bords en 
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le» cousant loUdement , dans toute leur longueur , à Texcep- 
tion de i4mill. (i/a po.) environ aux deux extrémités. Tous 
taillez ensuite une bandelette haute de 8 cent. (3 po.) à peu 
près , et d'une largeur un peu moins forte que la bande qui a 
ser^i à faire le rouleau. Vous cousez ceite petite bande, et vous 
collez à la colle forte , à l'un de ses bouts , une rondeUe 
de earton bien fort. Le petit roulean que forme la petite 
bande se trouve au centne de la roadeUe : vous laissez sé^ 
cher , TOUS revêtez rondelle et petit rouleau en papier 
blanc ; puis après que tout est sec , vous encollez de colle forte 
les bords intérieurs d'une des extrémités du grand rouleau , 
et vous introduisez avec force le petit rouleau dans celui-ci , 
de manière à fit que la rondelle paraisse poser sur ces bords. 
Quel<|uefois , en effet , on colle la rondelle à même du grand 
rouleau , mais cela manque de solidité. Pour unir le champi- 
gnon , il ne reste plus qu'à coudre , en l'évasant , son extré- 
mité inférieure au centre du fond : on terpûne en recouvrant 
cette couture et la colonne avec du papier blanc qui cache 
bie9 le .tout. 

Je ne donnerai aucun dét$dl ^ur les boites carrées , parce 
que les indications du quatrième chapitre de la ^' Partie con- 
cernent les cartonnages et tout ce qui convient aux boites de 
cette forme , soit délicates, soit grossières. On les couvre avec 
des papiers semblables à ceux employés pour la couverture 
des cartons ronds. On ne leur met ordinairement ni boucles , 
ni champignons , ni liens. 

Quelques cartonniers mettent , au lieu de lanières de peau , 
des liens en rubaB.de fil, ordinairement bleu foncé. Les fa- 
bricans de carton étalent leur marchandise sur un grand bran- 
card surmonté aux quaftne coins de Uteaux perpendiculaires 
servsot à atladier les cartons. 

Cartofu pow chapeaux d'homme. — - Les cartons pour cha- 
peaux d'homme sont phis solides et plus amgnés que les autres 
bokesfonrjdiapeaux de dames. Il ont aussi la forme cylin- 
ddque , nais au lieu d'en coudre les bords , on les réunit par 
le procédé indiqué an chapitre III de la a' Partie , intitulé des 
Boites cylindriques. Le bord évasé se fait d'abord avec une 
bande de carton gaufré , au moyen d'un mandrin sphé- 
riqoe {fig. 4? ) ou d'un rouleau de bois. Cette bande ainsi 
gaufrée se colle à plat au bord supérieur du cylindre, par la 
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partie ki pliu resserrée. Afin de se prêter à la forme du bord 
des chapeaui d^homme , le bord du carton doit ud peu s'a- 
baisser sur les c^tés , ^X bomber aux deux bouts opposés. 

Ce n'est là cependant qa*une partie de la bordure : il faut 
maintenant un rebord haut d*en?iron 5 cent, (a po.), et posé 
verticalement sur la Tive-aréte de la partie évasée , dont la 
situation est horizontale^ Ce rebord forme la gorge et reçoit 
la zone du couvercle. 

£e couvercle ne se fait pas comme & Tordinaire , car on sait 
qu'alors la rondelle qui forme son dessus est semblable à celle 
du fond ; à raison du bord évasé qu'il doit recouvrir , le des- 
sus de ce couvercle est d'une grandeur égale à celle du cylin- 
dre ou étui du chapeau , et à celle de ce bord. Tandis qu'U est 
encore humide , on appuie sur le milieu , dans sa longueur , 
un fort rouleau de bois, qu'on roule alternativement de droite 
a gauche et de gauche à droite pour que le couvercle offre un 
creux à l'extérieur, et par conséquent soit bombé à l'inté- 
rieur. Quand il est bien sec , on y coUe sa zone, que l'on étend 
en la tirant par le bord qui doit s'appuyer sur la gorge. Pour 
l'évaser encore plus , il faut tailler en diagonale les points où 
se font ses deux jonctions sur les côtés. Ces deux points reçoi* 
vent des liens. 

Ces cartons se couvrent en papier bleu clair avec bordure 
de papier jaune; il vaut mieux les revêtir de papier vert ou 
bleu très foncé , et faire les bordures pareilles. 

Cartons de hureaxtx, — Ces cartons tiennent le milieu entre 
les cartonnages grossiers que nous venons de décrire, et les car- 
tonnages délicats que nous allons bientôt traiter. Ils sont ordi- 
nairement très forts et très solides, quoique cependant il y en 
ait quelquesvuns qui ne sont guère plus forts que des boites car- 
rées. Ceux-ci sont anciens et couverts ordinairement de papier 
blanc avec bordures de papier bleu dair. Mais maintenant oii 
les fait durs comme du bois , et recouverts en papier très 
foncé, afin de les rendre durables comme des tiroirs. 

Ces cartons ont le devant mobile , et c'est U spécialement 
ce qui les distingue des boites carrées , auxquelles ils ressem- 
blent d'ailleurs parfaitement ; mais beaucoup d'entre eux sont 
à dût hiség. Ûee demr^n se partagent encore en deux sortes: 
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x« Les cartons à dos brisés mobiles; ^^ Les cartons à dos 
brisés fixes. Voyons d*abord comment se fait le fond de la 
boîte dans tontes ces espèces de cartons. 

On trace , on découpe, on double et Ton assemble le fond 
du carton de bureau, comme il sera dît cbapitre m , des Car- 
tonnages, pour le fond des boîtes carrées. Seulement , afin de 
laisser le devant mobile , de manière à œ qu'on puisse le ra- 
battre , on ne le coUe point aux côtés des parties latérales, 
mais de plus , on ne le réunit an bord du fond que par une 
charnière. Lorsqu*ensuite on pose les bordures , on en met sur 
les deux côtés où le devant fait angle avec les pariies laté- 
rales. 

Les dos brisés mobiles s'obtiennent en faisant le dessus du 
couTercle avec du carton fort , que Ton entaille profondément 
et transversalement , au quart de sa largeur , à partir du 
derrière. Le papier de la couverture , que l'on enfonce dans 
cette entaille, Fempèche de se déchirer par l'usage; mais 
alors , outre que la brisure a peu de solidité , elle manque de 
souplesse ; il est donc préférable de couper le couverclei en 
deux parties , et de les réunir par une charnière. La sone doit 
être traitée comme le couvercle aux points où eUe correspond 
à la brisure de celui-ci. 

Les dos brisés à poste fixé ne laissent ouvrir le couvercle que 
jusqu'à la brisure p tandis que dans les cartons précédens , le 
couvercle se lève entièrement. Quand le fond de la boite est 
terminé , on coupe une bande de fort carton qui ait le quart 
de la largeur de l'ouverture de la botte, puis l'on colle forte* 
ment cette bande le long du denrière et des côtés correspondans: 
c*est une partie de couvercle sans charnière , celle-ci se trou- 
vera au bord longitudinal et libre de la bande , auquel on 
joint le couvercle. 

La zone de côté de cette sorte de .carton se confectionne de 
deux manières. Tantôt le morceau correspondant à la bande 
fixe du couvercle manque , tantôt la zone est brisée comme 
pour les dos brisés mobiles. Dans le premier cas , on colle sur 
cette partie vide une bandelette de carton delà hauteur de la 
sone pour la figurer. 

Au-devant des cartons de bureau on place une boucle m é- 
taUiqne a« moyen d'une ooncte buûto de peau qui embrasse 



)a boucle: cette lanière, repliée ea boucle, est collée ibr^emeat; 
le papier delà couverture la cache. On soutient les chanuères 
par une bande de parchemin ou de grosse toile placée à la 
colle-forte (x). 



(i) Ponr préfierrer lei secrétaires et banaux dflp tadiea d*«Qcre , on pré- < 
pare des feuilles de carton ainsi qa*il suit : 

On comnMUoe par placer tout autour une bandelette de papier de couiew | 
à «héval, puis on colle sur les deux snifaoes du carton une feuille de pa- 
pier blanc. Avant d^achever le collage de la dernière feuille , on întrodutit 
desaous les deux bouts encollés d^nn morceau de ganse dotiné k Caire uae 
beufile ^ sert à suspendre la fiuille d« biwwau. 
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CHAt^ltRE PREMIË&. 

Du OVltaS BT DBg KATiBUVX FKOVHU AV CJLRTOII- 
BAAB. 

Qai n*a pas va atéd phisSt ces cotiiels enjolivés, ces bon- 
bonnières , ces boites dé toutes fotmes et de toutes couleurs , 
ces plateaux , ces paniers , ces sacs à ouvrage , ces cûrbeiltes 
à jour, ces ornes, ces va^es , Ces ffambeaux , ces jouets re- 
marquables, représentant des maisons, châteaux, temples, 
églises, théâtres, etc., et ces petites statues > ces pendules, 
ces villes en relief, le tout en carton, et û jolis , ^i variés , 
81 frais , presque toujours solides , et souvent si brillans. Cette 
multitude de charœans objets est due à l'art du fabricant de 
cartonnages, dont nous adressoUs les détails au fabricant 
comme à Tamateur. Sans être aussi agréables que ses pro- 
duits , les leçons de cette industrie sout loin d'être fatigantes 
ou difficiles. 

Cet art est connu depuis long-tems ; mais 11 a reçu , dépuis 
une dizaine d'années surtout , un tel développement ; ses for- 
mes sont devenues si gracieuses , ses omeiuèns sont si bieû 
choisis , les ouvrieiï parisiens mettent à ce genf e d'ouvrage 
tant de perfection et de goût , que l'ancien art du cartonnage 
semble vraiment un art nouveau. J'espère mettre le lecteur 
sur la voie de ce perfectionnement. 

Dés outils. — Ils sont assez nombreux , mais trèA simples , 
et les amateurs j^urront facilement lés reinplacet par plu- 
lieurs instniBMns que l'on trouve ordinairement sous la main. 
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Oaiils à couper le carton, -— Oocaponf-nous d'abord de 
cette première classe d'instrumens. Comme il importe beau- 
coup que le carton soit coupé très net , il faut avoir des cou- 
teaux bien affilés. Les amateurs peuvent se servir d*un couteau 
de table ordinaire , bien coupant , t>u le remplacer par un 
tranchet de cordonnier, mais l'ouvrier devra se muoir du 
couteau qu'emploient les relieurs pour diviser le carton. 

Cet instrument » qu'on désigne dans l'atelier du relieur sous 
le nom de pointe à rabaisser, fig, 19 , se compose, 1^ d'une 
lame d'acier b dont l'extrémité est aiguisée à quatre faces et 
en pointe , comme un grattoir de bureau ; a** de deux man- 
ches de bois , entre lesquels il est emmanché ; 3* d'une ficelle 
qui l'enveloppe dans toute son étendue, excepté à 3 ou 5 cent. 
(i ou a po.) près du tranchant. Ce couteau reçoit communé- 
ment un perfectionnement remarquable : le manche est en- 
fermé dans un fourreau a de tôle , ou de chagrin , comme un 
sabre dans son fourreau. Une vis de pression c est pratiquée 
sur l'épaisseur, au bas de cette sorte d'étui; l'on fait sortir 
le couteau à volonté, et on le fixe au moyen de cette vis de 
pression. 

De quelque espèce d'outils que l'on fasse usage , il faut en 
avoir V assortiment , c'est-à-dire un certain nombre de diffé- 
rentes dimensions , proportionnées à l'épaisseur des cartons à 
diviser. 

Cette planche sur laquelle on étend le carton pour le cou- 
per , est en bois de hêtre , parfaitement lisse ; il est bon d'en 
avoir plusieurs , une par ouvrier , pour le moins , car ces plan* 
ches doivent varier de grandeur: on a des planches de ai déc. 
(a pieds) carrés plus ou moins. Une table longue et bien 
solide peut au besoin remplacer ces ais. 

Le fabricant de cartonnages se sert encore avantageuse- 
ment d'un ciseau ^fig, ao. Cet instrument est enfer: le tran** 
chant b, bien affilé, doit avoirjau moins 5 à 7 c. (a po. à a po. 
et demi) de largeur, et présenter une ligne parfaitement droite. 
Le manche a est un prolongement de ciseau ; il est long de plu- 
sieurs centimètres , et plat par le haut , afin que l'on puisse 
frapper dessus avec un maillet. Le fil du tranchant doit être 
mince , car sans cela il couperait inégalement le carton. Il est 
bon d'avoir plusieurs autres ciseaux de moindre dimension 
pour couper les divers omemens. 
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Pour découper da carton très léger , et Bortont pott diviser 
les omemeDs , il importe d'avoir une collection d'emporté- 
pièces; ces outils sont des bandelettes en fer dont les dentelures 
représentent plusieurs dessins, y?^. ai. Souvent aussi l'em- 
porte -pièce représente des rosaces,/^, aa,/^^ et autres ob- 
jets analogues : en ce cas il est arrondi. Maïs «pielle que soit 
la figure qu'il reproduise , Temporte-pièce se compose toujours 
d'un manche en fer aplati par le haut pour que le marteau 
puisse, bien le frapper, et d'une partie creuse et renflée, 
dont les bords saillans et trancbans découpent l'étoffe , le pa- 
pier , ou fin carton sur lequel est posé l'outil. Les dentelures 
se trouvent toujoqrs à la base de Temporte-pièce. 

Pour achever les coupes , ou rogner quelques parties excé- 
dantes du carton , on aura des cisailles , ciseaux , canifs et 
grattoirs ordinaires , mais principalement on ciseau. ( Fbjez 
plus bas. ) 

OittUs à battre le carton» — Lorsque le carton n'a pas été 
cylindre , et que sa surface est raboteuse , on le bat sur un bloc 
de pierre ou de marbre, d'environ 85 c. (3o po.) de hauteur, 
et de 6a à 75 cent, (ao à a5 po.) de largeur, ^^.a3. Cette pierre 
à battre, semblable à celle qu'emploient les relieurs pour aplatir 
le volume, est un peu plus large , parce que les feuilles de 
carton ont ordinairement plus d'étendue que celles d'un livre. 
On préfère avec raison là pierre de liais : elle lisse moins , et 
le grain en est plus fin. Il importe beaucoup que la surface de 
cette pierre soit unie et parfaitement horizontale. Dans le but 
d'ajouter à la solidité de cet instrument , vous l'enfoncerez de 
40 à 48 cent. (z5 à x8 po.) dans la terre. Comme il doit avoir 
Sx cent, (3o po.) de saillie au-dessus du sol, il faut qu'en sor- 
tant dfc chez le marbrier, il ait en tout x mètre a i cent, à x 
mètre 99 cent. (45 à 48 po.) de hauteur. 

Le carton, placé sur cette pierre, y est battu avec le mar^ 
teau de relieur. Ce marteau , d'une forme particulière , est 
formé d'une masse de fer plus large à la tète ou partie infé- 
rieure , qu'à la partie supérieure , fig", 24. La première est 
carrée, et présente 1 cent. (4 po.) environ de cété. Les vives- 
arêtes de ce carré sont arrondies, afin que les batteurs ne 
soient pas exposés à couper les feuilles , dans le cas où le mar- 
teau vacillerait dans leur main. La surface de la tète du mar- 
teau est légèrement convexe, afin que dans le travail on touche 
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moins fort sur les bords que Ters le milieu du carton. Les on- 
\riers désignent cette convexité par Texpression de pan» 
du marteau; elle procure beaucoup de facilité a leur tra- 
vail. 

Le manche du marteau est court et gros ; sa longoeop est 
de i8 à a t cent. (7 à 8 po.), et son diamètre de 45 mil.( z 5 lig.) 
environ près de la tête, et d*un peu plus à Fextrémité opfiosée. 
Ce manche est fixé à telle distance de la tête, que les doigts de 
l'ouvrier se trouvent éloignés de la feuille de carton. €ette 
hauteur est d'environ à deux tiers du marteau : cet ixtstmmeDt 
pèse 5 kil. 5oo gram. (11 livres) à peu près. 

Instrumens à mesurer et tracer, -— Le carton ne doit jamais 
être divisé avant d'avoir été compassé d'après les mesures et 
formes voulues. Les premiers et les plus simples outils propres 
à parvenir à ce but, sont d'abord plusieurs règles en fer, 
plates et de différentes longueurs. L'une aura 65 cent. (9 pi.) 
de long, et 27 mill. (i po.) de large; Fautre sera seirlement 
longue de 33 cent, (i pied.) Sf peu que Tatelier soit eonsi- 
dérable , les règïes seront bien plus nombreuses. 

il faut ensuite plusieurs équerres ft deux cétés inégaux 
( voyez^. a5 , 3 c, et ^ d)^ c'est-à-dire la partie plus courte 
de 3 mill. (une lig. et demie) à peu près plus épaisse que be (la 
partie la plus longue), avec laquelle elle forme un angle. Ce côté 
court, lfd,^%i^ cent. (9 po.) de longueur, tancRs que le côté 
long, bcf est égala la mesure delà règle plate; il a comme ells 
65 cent.(a pi.) de long. L'épanlement que présente h d permet 
d'assujettir parfaitement Téquerre sur les bords du carton. 
Outre une éqoerre semblable à eelTe-ci , il serait trtîle d'ei 
avoir une autre dont le plus long côté n'excédât pas 3a cent. 
(x pied.) U va sans dire que ce nombre double , triple . qua- 
druple , à proportion du nombre des ouvriers , et de l'acthilé 
^ui règne dans l'atelier. 

Le fabricant de cartonnages doit atissi ato^r un ou plosieurs 
mètres en bois dur , fig, 26 , pourvus d'un index / , de quel* 
quès centimètres de longueur. Cet index devra glisser facile- 
ment par la pression du pouce , mais il devra être disposé dd 
teile sorte qu'il ne glisse pas de lui-même. Ce mètre sera di- 
visé en millimètres : il servira beaucoup dans les rédaetions 
d'^échelle de proportion. 

Des compas ordinaires seront utiles , mais infiniment moioi 
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que eeiix de ces instrumens qui se trouveront munis d*un 
quart de cercle divisé , avec une vis de pression : ceUe-ci 
devant le maintenir ferme à une ouverture voulue. Ce compas 
» doit avoir an moins quatre pointes de rechange en fuuer 
trempé , entrant dans Textrémité des jambes du compas , et 
s'y fi&ant à Taide d'une vis de pression : Tune est simplement 
triangulaire, et affûtée très fin ; Tautre est méplate et coupant 
par le bout , fiff. a 7 ; a est la première pièce « ^ est la seconde. 
Elles sont Tune et l'autre fixées au compas : près d'elles , en c, 
est la troisième pièce ; elle présente une pointe obtuse , for* 
niant un cône renversé très évasé : cette pièce est fort utile 
pour découper les ronds au centre desquels on ne veut pas 
que la pointe laisse de trace. Après la pièce en cane, vient la 
pièce à roulette d. Cette roulette est en acier trempé, limée en 
scie , et coupant sur la tranche : elle sert dans les cas où la 
pièce méplate est insuffisante. Pour que cette roulette puisse 
découper en ligne droite à l'aide d'une règle , il faut l'adapter 
après un mandie a vis de pression. U en est de même pour la 
pièce méplate. Une autre espèce de compas , fort utile au fa- 
bricant de cartonnages , c'est le compas droit , fig. a 8. Il se 
compose, x« d'un manche ayant environ x6 cent, de long (8 
po.) : la partie supérieure e s'enfonce dans une forte poignée 
en bois , semblable à celle d'une vrille k, eth. partie opposée 
J se termine par une extrémité pointue g; %'* d'une barre 
transversale A y i, longue de 17 centimèt. (6 po.) environ » 
large de 7 mil. (a;3 de po.), et épaisse de 4 millimèt. (a Ug.) 
Cette barre glisse à vdonté dans la coulisse/, placée entre le 
manche et son extrémité pointue ; afin que la barre ou tringle 
horizontale ne puisse vaciUer d'aucune manière , il y a un res- 
sort dans la coulisse ; on fixe la tringle au point convenable 
par une vis de pression. Il importe bien que cette barre trans- 
versale puisse être parfaitement fixée par la vis ; de cette 
qualité dépend la bonté du compas. La barre doit aussi être 
divisée en centimètres et millimètres. A l'une de ses extré- 
mités , il y a un couteau à deux tranchans l, soit mobile , soit 
ûxe : le premierxas, qui est de beaucoup préférable à l'autre, 
exige une vis de pression pour maintenir solidement le cou- 
teau. Que ce couteau soit mobile ou non , il ne doit point 
saillir davantjige que la pointe g; l'un et l'autre ne doivent 
pas eifiéder 5 cent. (1 po.3;4-) Le haut de la lame du couteau 
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aura environ a mill. (x lig.) d'épaisseur, et 9 mill. (r/3<lepo. 
de largeur: il faut qu'elle aille en dimiouant vers la pointe, de 
manière que celle-ci n'ait pas plus de 5 miUim. (a b'g.) de lar 
jgeur. Ces compas droits peuvent être montés de dîfférenles 
manières. Leur avantage particulier est de fournir le moyeo 
4e couper circulairement et perpendiculairement à la fois , ce 
que Tonne peut obtenir avec le compas précédent. U peut bien 
couper circulairement , mab sa section , au moyen de rincli- 
naison des jambes du compas , présente un angle , ou biseau , 
qu'il convient souvent d'éviter* 

Instrument à polir le carton, — Un polissoir en bois » et le 
fer à polir du relieur , peuvent , selon les circonstances , être 
également utiles au carlonnier. Voici d'abord la description 
du premier : c'est un morceau de bois conique» parfaitement 
rond, tourné, et augmentant graduellement; en un mot, 
une sorte de petite massue , /^. 29. Il est indifférent que cet 
instrument soit plat ou ovale vers la pointe, ou le mancbe, 
mais il importe qu'il soit en bois de bêtre ou de frêne , qui 
sont les meilleurs pour cet usage. Le polissoir a environ sept 
à 9 cent, (4 à 5 po.) de long , et la masse « ou la plus forte 
partie a 30 mill. (3/4 de po.) de diamètre à peu près. On se 
sert également du gros et du petit bout pour polir , suivant les 
cas , m est la masse , n le manche. 

Le fer à polir a plus de puissance que l'outil précédent , et 
doit être employé pour de grosses pièces. Cet instrument a un 
manche en bois, arrondi, o> fy, 3o, long de 33 centimè- 
tres» (i pi.) et ayant 27 millimètres (x po.) environ de dia- 
mètre. A l'extrémité la plus déliée de ce manche , est attaché 
le/^rp , qui présente une saillie de forme demi-elliptique dt 
5 cent. ( a po.) de largeur , pour la partie saillante , et de 
lO à x9 cent. (4 à 5 po.) de longueur.Gette partie saillante est 
un peu plus mince par son extrémité que paf celle qui tient 
au manche ; elle est limée en un large biseau de a? mill. (x 
po.) tout autour: cette partie est parfaitement lisse. Le 
plan incliné du fer q est le seul endroit qui serve i polir. 

Les autres instrumens qui peuvent servir à la fabrication des 
cartonnages sont tellement simples et usuels que je me dispen- 
serai d'en donner la figure. C*est un couteau k lame arrondie , 
pour placer et coller les omemens ; c*est un moule à filet en 
x>uid qui I pguv de petits objets , peut remplacer le polissoir ; 



^ . 



mm DV QAaTXBR. 53 

ce sont des morceaux de ruban de fil , pour maintenir les dif- 
férentes parties ; mais il est deux sortes d^instrumens sur les- 
queb je crois devoir fixer Vattention du lecteur. 

Les premiers et les plus important sont les mouler ou for- 
mes, appelés aussi rouleaux, en bois dur, sur lesquels on fait 
lès boites et autres ouvrages cylindriques. On sent qu*il nous 
est impossible de décrire ces outils , qui varient nécessaire- 
ment suivant les objets , et que nous ne pouvons en donner 
que les principes. Ces moules , faits au tour , sont , pour les 
bonbonnières ordinaires, communément de 33 cent, (i pi.) de 
long, inais ils doivent toujours avoir beaucoup plus de longueur 
que le cylindre que Ton veut obtenir. La grosseur du moule 
dépend de la grandeur de la boîte. Ces moules sont cylin- 
driques pour la plupart , mais il vaut mieux qu^ils soient 
légèrement coniques à partir du milieu de leur longueur': 
l'autre moitié de ces moules doit être pareillement un peu 
conique , mais l'ensemble de cette seconde partie doit être un 
peu plus petite que la première. Cette disposition est utile 
pour dépouiller facilement le moule du carton dont il sera 
revêtu. 

On devra recommander au tourneur qui fera les moules , 
de ne point faire disparaître les trous que les deux pointes 
du tour auront marqués aux deux bouts. Ces trous indiquent 
le centre , ce qu'il importe beaucoup de connaître précisé- 
ment. 

Pour tenir ensemble deux ou plusieurs morceaux de carton 
que Ton veut coller, on a des épingles, fig, 3i. Elles sont 
formées de deux morceaux de fil de fer assez gros et assez 
fort ; ces branches , dont l'extrémité est fort pointue , sont 
fixées dans un manche en bois presque carré , et quelqqefois 
légèrement arrondi par le haut : r est le manche, s s les 
branches. 

Des matériaux,* 

L$ charpente ou carcasse des cartonnages n'exige qu'une 
seul« espèœ de matériaux , du carton de diverses épaisseurs ; 
maia il n'y a pas d'objet qui ne puisse servir à faire la couver* 
ture ou les enjolivures, et les omemens extérieurs. Les pa- 
piers de toutes espèces et de toutes couleurs , des étoffes de 
soie, dm pttiiix lé^èrM , comme le canei^ ; la poilk, les p^'' 
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lettes • les papiers dorés ou argentés , les gaies gaufrées , iea 
rubans de toutes sortes , la «^mUe, les feuilles et pétales 
artificiels , les perles de verre et de pâtes diverses, les grakis 
d'acier, le verre, les fragmens degiaoe, les lames à% bois 
léger , les lames de baleine divisées et décolorées , enfin tout 
ce (|ui tombe sous la mom peut leurair à on oartonnier ha^c 
des ressources taatteodues. 

Lorsque nous décrirons les opérations propres «ux «rae- 
mens des cartonnage», nous parVsroM de difSérens objets qui 
ne seraient pas ici à leur place (tels que les outils et irâiaaté- 
riaux pour colorier, vernisser, dorer). Nous ne pouvons donc 
entrer en de longs détails sur les disposition» de TateUer ; mais 
nous recommanderons de le tenir toujours avec beaueonp 
d'ordre , une propreté minutieuse , d'4issi^er une plaee iwva- 
riable à chaque «orte d'outil, de faire des provisions en^ par- 
tons , étoffes , pft{Mers , etc., en farine de riz pour la coUe , en 
gomme arabi^ , en couleurs et higrédiens nécessaires pour 
colorier , etc. 
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Tïous «TOUS vu qu'il y a plusieurs instrumms pour diviser 
le carton , par eowéquent il y a plusieurs manières d'y par- 
venir. Pour couper avec un couteau ordinaire, ou un tran- 
cbet de cordonnier, on place le carton sur la plcmcke à cot^er; 
on tient la règle ferme avec la main gauche , et l'on coupe 
avec la droite. La position du couteau influe beaucoup sur la 
coupe ; s'il est placé tout droit , ou presque pefpendiculaire , 
on court le risque de déchirer. Si le carton est épais, et que 
l'on veuille faire agir les deux mains à la fois , on irace à l'a- 
vance les lignes sur le carton avec la règle et le crayon. Ce 
ne sera qu'après quelques tAtonnemens et avec de l'habitude^ 
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que l^oa parfieodra à couper des ligues courbes sur le <yirton, 
avec un couteau. Je ne conseille même pas de chercher à le 
faire au moyen de cet instrument , les autres outils étant bien 
préférables à cet égard. Au reste » il faudra maintenir le çou« 
teau avecla main droite, et changer continuellement le carton 
de place , afin que la main , qui coupe de gauche à droite , se 
trouve toujours dans la situation la plus favorable pour agir. 
On ne tardera pas à reconnaître qu'il vaut mieux ne pas couper 
de part en part avec la pointe du couteau , et que Ton doit 
finir Topération avec le tranchant. D*ailleors cela importe peu, 
car après avoir entamé presque toute l'épaisseur du carton , 
on adiéve de couper ce qui reste à la superficie , soit avec un 
canif, soit avec des ciseaux, et le carton est divisé avec autant 
de netteté que si Ton était parvenu à le trancher complète- 
ment à la première fois. 

Lorsqu'on se sert de la pointe à rabaisser^ on tient égale- 
ment la règle de la main gauche en pesant fortement dessus, 
tandis que la droite est armée de l'instrument ; mais le manche 
est appuyé contre l'épaule , et par conséquent le couteau in- 
cliné a plus de force et coupe d'un seul trait. Pour les lignes 
courbes , on suit le tracé en tournant le couteau , plus -ou 
moins saillant et plus ou moins indiué suivant la figure. 

Pour couper avec le ciseau , on commence par tracer sur 
le carton les lignes qui doivent diriger la coupe ; on tient 
Toutil bien droit de la main gauche, tandis que la droite, 
armée d'un maillet de bois ou d'un marteau à tête large et 
plane , frappe sur le haut du manche du ciseau. Ordinairement 
le carton est tranché du premier coup ; dans le cas contraire, 
on ébarbera avec des dseaux , après que le travail du ciseau 
sera terminé. 

Plateau de plomb. «— On coupe au ciseau sur Vais à rabais- 
ser; mai» si l'on emploie fréquemment cet outil , on fera bien 
d'avoir un appareil semblable à celui qu'emploie le fleuriste 
artificiel pour .découper les feuilles et les pétales à l'emporte- 
pièce. Cet appareil se compose, .i<» d'une sorte de banc en 
bois brut d'à peu près 5o cent.(i pi. 1/2) de hauteur^ çu d'un 
tron^n d'arbre de hauteur semblable : ce billot , fomé «Com- 
munément d'orme dit tortillard, est préférable au banc ; 
a* on voit ensuite sur ce billot un paillasson qui ^rt à amortir 
• bruit du marteau : il est élevé de 12 à x6 œnt. (4 à 6 po.), 
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et sa largeoF dépasse de 5 à 8 cent, (a a 3 po.) la cIrconfSrenoe 
du billot; des chaînes de paille très serrées forment ce paillas- 
son : elles sont liées entre elles avec de fortes ficelles « et re> 
vétaes d'une très grosse toile fortement tendue ; 3* sur œ 
paillasson se place un plateau de plomb ordinairement carré, ec 
formé de neuf parties de plomb et d'une demi-partie de régale: 
son épaisseur est de 5 à 8 cent, (a à 3 po.) environ. La ,/%vr 
3a représente cet appareil; t est le billot (w^^s^^vre 53, 
le banc qui le remplace quelquefois ), u le paillasson , v le pla- 
teau de plomb. 

Le billot et le paillasson présenteront une utile résistance 
aux coups du maillet sur le ciseau , et en restreindront les sons 
retentissans ; mais si le ciseau est de forte dimension , il sera 
peu convenable de faire usage du plateau de plomb : un pla- 
teau de bois dur devra remplacer celui-ci , qui d'aillears con- 
viendra parfaitement lorsqu'on se servira d'un petit ciseaa 
pour découper les ornemens, ou pour couper du carton mince. 
Le plateau de plomb est indispensable quand on découpe à 
l'emporte-pièce. Comme les empreintes des outils restent sur 
le plateau de plomb , et qu'au bout de peu de tems il faut 
nécessaireuKnt les aplanir , il sera bon d'avoir plusieurs pla- 
teaux de plomb , afin de n'être point forcé de mettre à cet 
aplanissement un tems qui peut être précieux. Lorsqu'on en 
a le loisir , on prend un marteau à tète large et plane , et l'on 
frappe légèrement la surface du plomb , jusqu'à ce qu'on ait 
fait disparaître les marques qu'y ont laissées les petits ciseaux 
et les emporte-pièces. Le marteau de relieur peut servir à cet 
effet. Il va sans dire que les amateurs de cartonnages qui fa- 
briquent quelques boites par hasard , n'ont pas besoin de l'ap- 
pareil que nous venons de décrire ;' une bûche , un billot de 
cuisine, le remplacent pour eux lorsqu'ils découpent au ciseau, 
i l'emporte-pièce , ce qui est très rare, car ils remplacent l'un 
par un couteau , et l'autre par des cbeaux ordinaires. Il est 
superflu d'ajouter que cette substitution nuirait beaucoup aux 
fabricans : l'important pour eux est d'agir avec précision et 
rapidité. 

Manière défaire les tracés sur le carton, 

L'oavrier en carlonnafes donne le nom de tratés aux lign g 
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qai représentent diverses figures sur le carton. C'est peat-être 
la partie la plus essentielle de Tart dont nous nous occupons , 
car c'est d'elle que dépend la régularité, le goût, la solidité des 
produits. Si le fabricant est familiarisé avec le dessin linéaire 
et les premières opérations géométriques , il travaillera avec 
la plus grande facilité. Relativement à la première de ces con- 
naissances , on sent que je ne puis en parler convenablement 
dans un ouvrage de ce genre , et je crois devoir renvoyer au 
9tanuel du Dessinateur de VÈncyclopédie-Roret: le dessin li- 
néaire est d'ailleurs beaucoup moins important que les opéra- 
tions géométriques. Ces opérations peuvent être suffisamment 
indiquées dans ce chapitre ; aussi vais-je les décrire avec soin 
par numéros , quoiqu'en abrégeant nécessairement un peu. 
Principes géométriques. — Relativement à leur direction , 
les lignes prennent trois dénominations différentes. On appelle 
ligne droite celle qui va par le plus court chemin d'un point à 
un autre ; Ugne courbe celle qui s'éloigne insensiblement de ta 
ligne droite et finit graduellement par la rejoindre; ligne brisée 
celle qui est formée d'un nombre indéterminé de lignes droites 
plus petites et se joignant par leurs e&trémités sans être dans 
la même direction. 

Quant à leur ntuation relativement an centre de la terre , 
les lignes reçoivent aussi trois noms divers. On nomme Ugne 
verticale celle qui se dirige vers ce centre par le plus court 
chemin. Le fil à plomb est toujours dans une situation vertk- 
cale, ainsi qu'une muraille. 

La ligne horizontale » au contraire , est celle dont les points 
sont également éloignés du centre de la teire , celle dout les 
deux extrémités sont dirigées vers l'horizon. Les bras d'une 
croix peuvent donner idés de l'horizontalité. 

On nomme ligne oblique celle à qui l'une ni l'autre de ces 
définitions ne peut convenir» et qui est inclinée par rapport à 
l'horizon. 

Relativement à la situation des lignes entre elles , on dési- 
gne par le nom de ligne perpendicidaire à une autre ligne , 
celle qui , partant d'un point quelconque , vient joindre l'au- 
tre au point directement opposé , sans pencher d'aucun côté. 
On indique au contraire par la dénomination de Ugne parallèle 
i une autre Ugne; celle dont tou» les points «ont également 
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éloignés d*uiia autre ligne , et qui ne s'en éloigne ni ne s'en 
rapproche jamab , de telle sorte qu'on pourrait les prolonger 
à l'infini sans qu'elles se rencontrassent. Dans ce sens encore 
la ligne oblique est celle qui croise une autre ligne ea pen- 
chant plus d^in côté que de l'autre. De tout cela il résulte 
qu'une //^ne horizontale est parallèle à l'horizon, et que U 
ligne verticale est perpendiculaire h la ligne horizontale» 

Deux lignes qui se rencontrent forment entre elles ce qu'on 
appelle un angle. On dit qu'un angle est plus ou moins grand, 
suivant que les lignes qui le forment après s'être réunies en un 
point , s'écartent ensuite plus ou moins vite l'une de l'autre. 
Itfesurer un angle consiste à mesurer un écartement, 
. Pour mesurer un angle , on ouTre un compas d'une quan- 
tité quelconque ; on pose une de ses pointes à l'intersection 
des deux lignes au sommet de l'angle : l'autre pointe repose 
sur un des côtés'; alors on fait tourner le compas de façon 
que cette pointe aille toucher l'autre côté en traçant une ligne 
courbe ou portion de cercle. Cette portion de cercle est la 
mesure de l'angle ; et si après avoir fait cette même opéra- 
tion sur un angle sans changer l'écartement des branches du 
compas , on trouve que l'arc du eerde est compris entre les 
côtés du second , le premier angle est le plus petit. 

Peur avoir un terme de comparaisoa, on suppose que la cir- 
conférence du cercle est divisée en trois cent soixante parties 
qu'on appelle degrés^ et l'on en caneittt qu'un angle est d'au- 
tant plus grand , que Tare du cercle compris entre ses côtés 
est formé d'un plus grand nombre de ces parties ou degrés. 

Ainsi , si autour du point d'intersection de deux lignes 
perpendiculaires l'une à l'autre , et se prolongeant après Uur 
jonction en formant quatre an^es , on décrit un cercle » on 
verra que ce cercle est partagé en foatre parties égales par 
les deux lignes. Chacun des angles a donc pour mesure le 
quart d'une circonférence de cercle ; et puisque la cicconfié- 
rence entière est dirisée conventionnellement en 36o degrés , 
chacun de ces angles aura pour mesure le quart de 56o de- 
grés , ou 90. Il sera , pour me servir de l'expression usitée , 
ouvert de 90 degrés. Si du sommet de cet angle on tire une 
ligne oblique , également éloignée des deux côcés , elle divi- 
sera cet angle en deux 9 et chacun de ces angles nouveaux 
aora pour mesure 45 degrés. ^ on e4t partagé m Uois l'angle 
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de 90 degrés , il' e§t érident que chacan de ces tiers aurait 
été dé 3o degrés. 

On est convemi cPappeler ang^le droit celui qui a pour me- 
sure Te quart d'une drconférenee , ou 90 degrés ; an^ie aigu , 
tout angie^iri a moin» de 90^ degrés ; angle obtus , tout angle 
qui a plus de 90 degrés. 

A regard du cerelû , chacun sait qu*on entend par ce nom 
une ligne réunie par les deux bouts, et dont tous les points 
sont paiement éloignés d'un autre point nommé centre. On 
appelle cUamètre tonte ligne droite qui , passant par le centre, 
ahoutit par chaque extrémité à la circonférence , en coupant 
le cercle en deux moitiés ; rofon , toute Ngne droite allant du 
centrée hi circonférence ; tangente, tonte ligne droite ton- 
chant par nn point quelconque une chronférence du cercle ; 
enfin Fon entend par triangle Fespace renfermé entre trois 
lignes réunies en formant trois angles. 

Le carré est fbrmé de quatre côtés égaux. 

Le paraUéiogramme , de quatre côtés rémiis en formant 
quatre angfes droits ; les côtés inégaux en longueur sont pour- 
tant égaux chacun ateç celui qui loi est parallèle. 

Le losange est utt carré qui a deux angles ai^ et deux 
ohtns. 

Le trapèze a quatre côtés , dont deux seulement sont pa- 
raffères , et l'un d'eux est plus court que Fautre. 

Ijt pentagone est une figure régulière à cinq angles et è six 
côtés. 

Vhexûgone a six angles et sïx côtés. 

Vheptagone a sept angles et sept côtés. 

V octogone a huit angles et huit côtés. 

On désigàc toutes ces fbrmcs par le nom générique de 
polygones. 

Opérations géométriques. •— Le» notions préliminaires 
étant etposées, T'enons aux applications, et voyons la ma- 
nière de tracer sur le carton les différentes lignes qui doivent 
guider le couteatl. 

I* Mamère de tracer une ligne droite. On sait que pour 
celte opération on se sert de fa règle et de Féquerre ; il fsiut 
équerrerla fîeuflle de carton , h compasser d'après l'objet que 
l'on veut fabriquer , et tracer d'un bout à Fautre avec la rè- 
gle et la pomte. 
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a<> Manière de tracer un cercle. Placez sur la partie cîe la ' 
feuille de carton où vous voulez décrire hd oerde , la pcnnle 
aiguë du compas ; donnez à Tantre une ouverture relative à 
la grandeur du cercle que vous voulez obtenir et donnez-lm 
un mouvement de rotation. Gomme cette seconde pointe est 
garnie d*un crayon , le cercle se trouvera tracé. 

3" Manière de faire un angle égal à un autre angle. la 
manière la plus simple d'opérer est certainement de placer le 
morceau de carton anguleux sur celui que Ton veut tailler de 
même , et de suivre ses contours avec une branche de com- 
pas , dont la pointe les trace sur le morceau de carton infé- 
rieur. On peut aussi se servir de l'équerre , si Tangle était 
droit ou égal à un de ceux qu'of&e cet instrument. Ces mé* 
thodes simples et faciles pouvant toujours, se pratiquer sur le 
carton , je me dispenserai de recourir à cet égard aux procédés 
de géométrie. 

4* Manière de diviser un tmgle en plusieurs parties. De son 
sommet pris pour centre , tracez avec un compas un arc de 
cercle qui unisse les deux côtés, puis, par les moyens que 
j'indiquerai plus bas , divisez Tare de cercle en autant de par- 
ties que vous voulez avoir de divisions dans Vangle; finissez par 
tirer des lignes du sommet de l'angle à chacun de ces points 
de division. 

5« Manière de tracer des lignes perpendiculaires à une autre 
ligne. Celte opération se décompose en plusieurs problèmes. 
Voulez-vous faire passer une perpendiculaire par le milieu 
d'une ligne , donnez au compas une ouverture plus grande 
que la moitié de cette ligne ; posez une pointe à l'une des 
extrémités de la ligne , et de ce centre décrivez un cercle : 
répétez la même opération i l'autre bout de la ligne sans 
changer l'ouverture des branches , les deux oerdes que vous 
venez de tracer se couperont en deux points , l'un au-dessus, 
l'autre au-dessous de la ligne : unisses ces deux points d'in- 
tersection des cercles par une autre ligne , ce sera la perpendi- 
culaire que vous cherchez. Tous pouvez , si vous voulez , vous 
dispenser de tracer les cercles entiers, et vous contenter do 
faire de chaque extrémité de la ligne deux arcs de cercle , 
l'un au-dessus , l'autre au-dessous. Ce moyen facile est extrê- 
mement commode , toutes les fois qu'on est dans une position 
à ne pas pouvoir employer l'équerre. Nous en vemms plus 
bas une importante application. 



Si d'an point qaelconque , que nons appellerons a, placé 
au-dessus d'une ligne, tous voulez abaisser une {>erpendicu- 
laire sur cette ligne , l'opération sera un peu différente. Tous 
placerez sur a une pointe de compas , plus ouvert qu'il ne le 
fatidrait pour que l'autre pointe allât toucher la, ligne parle 
plus court chemin , et dans cette position on trace deux pe- 
tits arcs de cercle sur cette ligne. De chacun des points que 
ces arcs de cercle indiquent , et avec une ouverture de com- 
pas plus grande que la distance qui les sépare , vous tracez 
un arc de cercle an-dessous de la ligne : les arcs se croisent 
entre eux , vous n'avez plus qu'à réunir ce point et le point a 
par une ligne qui est la perpendiculaire cherchée. Dans le ca» 
où on peut se servir d'équerre , on obtiendrait le même ré- 
sultat , en appliquant la tige de l'équerre contre la ligne , et 
en la faisant gHsser jusqu'à ce que le point a soit rencontré 
par la lame , le long de laquelle on n'aurait plus qu'à tracer. 

Si le point par lequel on veut faire passer la perpendicu- 
laire était sur la ligne même qu'elle doit joindre , la manière 
d'opérer serait à peu près la même. Avec une même ouver- 
ture de compas , on marquerait de chaque côté , sur la ligne , 
deux autres points également éloignés de celui-là ; puis , de 
ces deux centres on tracerait les deux arcs de cercle entrer 
croisés : on les tracerait au-dessus et au-dessous de la ligne , 
suivant la position qu'on voudrait donner à la perpendicu- 
laire. 

Si on voulait faire passer une perpendiculsure par l'extré- 
mité d'une ligne , on agirait de même après avoir prolongé 
la ligne de ce côlé*là. 

Dans le cas où cette ligne ne pourrait être prolongée , il y 
aurait encore un moyen : d'un point quelconque pris comme 
centre , au-dessus ou au-dessous de la ligne , on tracerait , en 
ouvrant convenablement le compas, un cercle qui remplirait 
la double condition de toucher la ligne à l'extrémité où l'on 
veut faire passer la perpendiculaire , et de couper cette ligne 
dans un autre point , ce qui est toujoitfs possible. Par le 
point où la ligne serait coupée , et par le centre du cercle , on 
tracerait un diamètre ou ligne , qui irait par son autre extré- 
mité couper la circonférence du cercle. Enfin , du point où ce 
diamètre toucherait la circonférence , on abaisserait sur l'ex- 
CASTOiririER. 6 
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tréiiiité de la ligne où dok passer la perpendieulaire , me 
aatre ligne qui serait cette perpendienlaire eHe-méme. 

6* Maniëre de dipiser une lî^ne en deux parties égcJes, If 
faut , à l*aide du premier procédé indiqué n« 5, abaisser une 
perpendiculaire qui coupe cette ligne par le milieu. Il n'j a 
pas moyen alors de se servir d'équerre. 

7'* Mcaùère de tracer une ligne parallèle à une autre ligne, 
Élevex deux perpendiculaires sur deux points quelconques de 
la ligne à laquelle voua voulez trouver lue parallèle ; mar- 
quez sur chacune de ces perpendiculaires « en partant du point 
par lequel elles touchent la ligne, la distance qui doit séparer 
les deux parallèles » et menez une ligne par les deux points 
que vous avez ainsi marqués sur les perpendiculaires : cette 
ligne remplira toutes les conditions requises ; elle s'éloignera 
de la distance donnée , et s'écartera également de la premiière 
ligne dans tous les points. On agit avec plus de célérité , sauf 
a obtenir un peu moins de précision , en écartant les branches 
du compas à la distance qui doit séparer les deux lignes : on 
place une des pointes près de Tune des extrémités de la ligne 
donnée , et Ton trace un demi-cercle : on en fait autant près 
de l'autre extrémité , et l'on tire une ligne par le sommet de 
ces deux demi-cercles. 

8« Manière de trouver le centre d'un cercle. Tracez OB cer* 
de plus ou moins grand avec le compas ; marquez ensuite trois 
points quelconques sur la circonférence de ce cercle : plus ces 
points seront éloignés les uns des autres , plus l'opération sera 
facile , pourvu que leur étendue n'excède pas l'ouverture 
moyenne du compas : unissez ces points entre eux en tirant 
une ligne du premier au deuxième , et une autre ligne du 
deuxième au troisième. Ces deux lignes forment alors un 
angle entre elles. Faites passer une perpendiculaire au mifien 
de la première ligne , en vous servant du premier procédé 
indiqué sons le n« 5. Faites passer une autre perpendicnUdre 
par le milieu de la seconde ligne ; prolongez ces deux perpen^ 
dicalaires jusqu'à ce qu'dles se rencontrent dans rinténetf 
du cercle: le point oA elles se croisent est le centre. 

g^Mohière de diviser un arc de cercle en plusieurs partiet 
égaUê, Commences par le diviser en deux parties que 
svbdiviseres onsiiiie en deux autres, et ainsi de suite. Pooi 
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cela , Tow a^ei comme si cel aro de cerèie étiil «ne ligne 
qu'on voulàt couper en deux par une perpeucBodase , et os 
firocédera eomme il a été exposé au commeacement du d» 5. 
J*ai déjà dit que cette opératioB servait à diviser un angle en 
parties égales ( voyez n<» 4 )• A cet effet , après avoir tracé 
du sommet de cet angle un arc de cercle d*on rayon queicoo- 
qne , et qui aboutit aux deux c6tés de Tangle, avec une cer- 
taine ouverture de cmnpas, on trace deux arcs de cercle en 
avaat de Tangle , en posant la pointe du compas successive- 
ment à chaque extrémité du premier arc de cercle : il ne' 
reste plus qu'à tirer une ligne qui aille du soimnet de l'angle 
au point d'intersection des deux derniers arcs de cercle. Effec* 
tivement ^ on a , par ce moyen « divisé en deux Tare de cercle 
qui mesure l'angle , et par conséquent l'arc lui-même. 

xo* Manière de trouver le centre d^un triante ou défaire 
passer un cercle par le sommet de chacun de ses angles. C'est 
une application de la neuvième opération : il faut agir de 
même , car tout se réduit à faire passer un cercle par trois 
points donnés , ou à trouver le centre d'un cercle qui rem- 
plisse cette condition. 

1 1<> Trouver le centre et un polygone régulier. Cela se ré- 
duit à trouver un cercle qui passe par le sommet de tous ses 
angles. Or , il est démontré en géométrie que le cercle qui 
passe par le sommet de trois angles d'un polygone régulier, 
passe par le sommet de tous les autres. Il suffit donc de choi- 
sir trois angles voisins l'un de l'autre , et d'opérer pour leurs 
trois sommets comme pour les trpb points du neuvième pro- 
blème! S'il s'agissait d'un carré , d'un losange ou d'un paral- 
lélogramme rectangle, il serait plus expéditif de tirer dans 
l'intérieur deux diagonales de deux lignes , allant de chaque 
angle à l'angle opposé. IiC point où elles se croiseraient serait 
le centre cherché. 

xa« Construire mn trismgk égal à un autre tntmgle, Com- 
nenoez par tracer une Ugne d'une longueur égale à la base eu 
à la ligne inférieure du triangle : de l'extrémté droite de 
cetteligneprtieponr centre, et d'une ouverture de compas 
égale en longueur au c6té divoit du triangle à imiter , tracée 
un arc de eocle aoMlessns de la ligne : de l'extrémité gauche 
de la mime ligne , et avec uMeuvurtuie de eonpas égale à la 
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longueur du côté gauche du triangle , tracei un aiHre arc de 
cercle qui croise le premier; tirei ensuite deux lignes qui 
aboutissent du point d'intersection des deux arcs à chaque 
extrémité de la ligne représentative de la base , et ces trois 
lignes formeront un triangle absolument semblable au pre- 



X 3* Construire un parallélogramme rectangle éged à, un 
autre parallélogramme. Tirex une ligne égale en longueur à li 
base du parallélogramme : élevez à chaque bout deux perpen- 
diculaires égales aux côtés du modèle : réunissez-les par une 
ligne tirée de leur extrémité supérieure. 

1 4* Manière de trouver la mesure de la circonférence d'un 
cercle quand la longueur du diamètre est connue , ou celle du 
diamètre, quand on connaît la . mesure de la circonférence. 
Dans beaucoup d'opérations on a besoin de cette connais- 
sance. Il faut savoir que la circonférence a un peu plus do 
triple de la longueur du diamètre , et que celui-ci est un peu 
moins long que le tiers de la circonférence. En cette matière 
on ne peut jamais arriver à une précision parfaite , mais il est 
possible d'en approcher beaucoup plus q;a'on ne le ferait par 
les moyens ordinaires. On sait , par exemple, que le diamètre 
est à la circonférence dans le rapport de 7 à aa. Ainsi , le 
diamètre étant connu , il faut multiplier sa longueur par as , 
diviser le produit par 7, et Ton aura pour résultat la mesure 
de la circonférence. Si Ton veut abréger, on triple la lon- 
gueur de ce diamètre , et l'on arrive ainsi au même résultat. 
Si , au contraire , on connaît la mesure de la circonférence , 
et qu'on veuille obtenir celle du diamètre , il faut multiplier 
la circonférence par 7, et diviser le produit par a a. 

On emploie souvent des lignes droites et des arcs de cercle 
tellement disposés , que l'œil passe de la ligne droite à la ligne 
courbe sans apercevoir ni coude ni jarret. Quelquefois ce 
sont des arcs de cercle de différons rayons qui se continuent 
dans le même sens ou dans des sens divers, sans que l'œil 
puisse apercevoir où finit l'un , et où commence l'autre. Nous 
allons voir comment on obtient ces effets. 

x5* Décrire un arc de cercle qui commence à P extrémité 
d'une droite^ de manière qu'il ne paraisse ni coude ni jarret. 
Elevez une perpendiculaire à Textrémité de la ligne , poses 
une pointe du compas i»r cettp extrémité, l'autre sur un 
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point quelconque de la perpendiculalFe , et décrivez un arc 
de cercle en prenant ce dernier point pour centre. 

x6o Par V extrémité â^un arc d^ cercU mener une droite 
^ui continue tare ^ans faire ni coude ni jarret. Cherchez le 
centre de Tare de cercle ( huitième problème). Conduisez un 
rayon ou une ligne allant de l'extrémité de Tare au centre : 
élevez une perpendiculaire sur Textrémité du rayon qui tou- 
che l'arc , cette ligne sera la continuation de l'arc du cercle. 
17* Décrire un arc qui soit le prolongement d'un autre 
arc b, quoique le rayon du premier soit différent de celui du 
second. Tirez de l'extrémité de l'arc b que vous voulez pro- 
longer une ligne qui aille à son centre ; prolongez s'il est né- 
cessaire au-delà du centre ; alors , posant une pointe du 
compas sur cette ligne , et l'autre à l'extrémité de l'arc b » 
décrivez le cercle a en prenant pour centre le point 06 le 
compas touche la ligne qui passe sur le centre de ^ : si le rayon 
de l'un des arcs était plus grand de beaucoup que le rayon de 
l'autre , quoique les deux arcs se joignissent bien , la diffé- 
renée de courbure produirait une disposition choquante. 

1 8" Décrire un arc de cercle dont la courbure soit opposée 
à celle £un autre arc de cercle et paraisse en être le prolonge- 
ment. Ce problème , comme l'on voit , se rédoit à tracer géo» 
métriquement unefigurercgulièrequiait quelque ressemblance 
avec une grande 5. Supposons que l'arc de cercle supérieur 
qui nous est connu ait sa concavité tournée à droite , ce sera 
par conséquent aussi à droite que sera son centre : menons de ce 
centre à l'extrémité inférieure de la courbe une ligne que nous 
prolongerons à gauche d'une longueur égale au rayon que nous 
voulons prendre pour faire le second arc de cercle, celui dont 
la concavité doit être tournée à gauche-: donnons ati compas 
une ouverture égale à celle que doit avoir le rayon ou demi- 
diamètre de ce second arc, et plaçant une des pointes du com • 
pas sur la ligne que nous avons tracée , et l'autre pointe sur 
l'extrémité inférieure du premier arc , nous obtiendrons la 
courbe cherchée en faisant tourner cette $econde pointe du com- 
pas autour de la première. 

X9» Jrrondir régulièrement la pointe d'un angle. Soit bac 
(/î^. 34) l'angle que l'on veut arrondir; supposons que le 
point où l'on veut faire commencer l'arrondissement , «oit 
celui qui est marqfui d : on marque sur fautre cM Ae Pan- 
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g1« en « un point qu i soh aussi éloigné du sommet a que le point; 
menei df perpendiculaire sur a c ; / perpendiculaire sur aé; 
du point/ où ces perpendiculaires se coupent, et d'un rayon 
égal k/d, on décrit Tare de cercle ed qui arrondit l'an^ 
convenablement. 

ao* lYacer f ellipse dite oçale du jardinier. Cette élégante 
figure peut être tracée avec la plus grande facilité. Soit at 
(Jig, 35) la longueur que vous \oulez donner à Fovale , el 
fe sa largeur. Tirez par le milieu de a ^ une perpendicalaire 
focy dont la partie supérieure soit égale è la moitié àefe, 
et la partie inférieure égale aussi à la moitié àefe; ayez un 
compas ouvert d'un étendue égale à o a; portez une des pointes 
do compas en/, et l'autre pointe du compas sur a ^ ; à droite 
et à gauche de/« , marquez les points cexd oh cette pointe 
touche la ligne ab. Alors prenez un cordeau d'une longueor 
égale kab ; fixez une de ses extrémités en c , et l'autre en d, 
avec un clou ou de toute autre manière. Avec une pointe , ou 
nn petit piquet tenu d'aplomb , tendez le cordeau jusqu'en f; 
et en le tenant toujours tendu , faites glisser la pointe de /en 
a, puis defen b. Dans ce mouvement la pointe tracera la moi- 
tié de l'ovale ; on aura l'autre moitié en tendant ensuite 
• le cordeau vers / , et en faisant glisser la pointe de e en a, et 
puis de eenb, 

• »!• Seconde manière de tracer une ellipse. On trace d'a- 
bord les deux axes perpendiculaires a ^«^e pour marquer les 
sommets a et ^ , le centre c , et la dimension en longueur et 
en largeur. Ces lignes sont toujours perpendiculaires , et cba- 
cuoe coupe l'autre par moitié , fig. 36. Siur le bord d'une rè- 
gle m 71 , ou d'une bande de papier , portez les longueurs m i , 
mk^k partir du bout m ; ces longueurs étant eelles des demi- 
axes ac^ cd^ vous aurez les points k et i. Gela fait , présen- 
tez la règle ou la bande de papier , de façon que le point k 
tombe quelque part sur le grand axe ab , et le point 1 sur 
l'un des points du petit axe de; l'extrémité m sera sur l'el- 
lipse. En tournant la règle m n de toutes les manières possibles, 
sans cesser de satisfaire à cette condition , le bout m tracera 
toute l'ellipse. 

99* Troisième manière de tracer une ellipse. Tracez d'abord 
les deux axes comme dans le cas qui précède ; puis du centre 
^ (fiff' 37) ) déerîvez deux eorcles, ed, c b, qui aient ces axes 
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poor diamètre ; c'est entre oes deax courbes qu'est enfermée 
l'ellipse qu'on veiit traeer. Menez un r^on en et une perpen- 
diculaire pn,sw l'axe a b. Ces lignes passant en un point quel- 
conque de la grande eiroonférenœ par le point ^r, où ce rayon 
rencontre le petit cercle, menez q m parallèle à l'axe ^ , vous 
aarez un point de cette Ugne qui sera dans l'ellipse ; ce sera 
oelni où elle coupera la perpendiculaire /^ n. En répétant cette 
opération , vous obtiendirez successivement un grand nombre 
de points de l'ellipse, que vous réunirez ensuite par un trait 
continu. 

Nous trouverons à faire des principes et des opérations géo* 
métriques , toutes les fois qu'il faudra commencer le dessin de 
l'objet que l'on veut représenter en cartonnage. En voici 
plusieurs exemples pris au hasard. Pour traeer une pyramide 
propre a r^résenter un clocher, une fontaine, etc., il est né- 
cessaire de traeer un carré , un triangle, ou im polygone quel- 
conque , suivant la base de la pyramide. Enfin , veut-on tra- 
cer la figure d'un globe , on doit diviser une ligne droite 
d'après le sixième problème. 



CHAPITRE IIÏ. 

DKS rUPâaATIPS iriCESSAIRZS AUX CARTOiriTAGaS. -^ I>B8 
BOlTaS CTLnrDRIQUSS. 

Mjjcettxsast 4]oe nous conaaisBons les outils propres à la 
fabrication des cartonnages , k manière de diviser nettement 
le carton, et d'y tracer tous les diagrammes nécessaires au des- 
sb des divers objets à imiter , nous allans eommencer à tra- 
vailler. 

Préparation de la colle, -^ La préparation- de la coUe nous 
oocuped'Abord. La coUe de farine ordinaire est la moindre de 
toutes, et ne peut être vraiment utile que dans un bien petit 
nomibre de cas. La colle-forte , la gélatine » peu épaisses , 'lui 
sont de beaucoup préférables pour coller ensemble les mor- 
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ceaox de cartoo ; maison peut remplacer avantageusement ces 
deux sortes de colle par lapdte à coller des fleuristes artificiels, 
et par la pâte de farine de riz, lia première se compose de fa- 
rine de froment délayée et cuite avec une dissolution légère 
de gomme arabique ; la seconde ae fait comme la colle de fa- 
rine ordinaire ; mais elle a beaucoup plus de ténacité , et nous 
le prouverons aisément par l'exemple des Japonais , qui em- 
ploient cette colle à faire de petites figures d'hommes et d'a- 
nimaux, des vases , etc., dont la solidité est remarquable. Si 
Ton veut ajouter à la force de cette colle , on peut la préparer 
comme la pâte à coller. Son extrême blancheur la rend pré- 
cieuse en beaucoup de circonstances , ainsi que la propriété 
qu'elle a de ne point couler. Ji^égèrement liquide , ou mêlée 
d'un peu d'empois , cette colle de riz est très propre au collage 
des ornemens et bordures. Beaucoup de personnes emploient 
à cet effet une solution de gomme arabique un peu forte , et 
quelquefob du blanc d'œuf , ou de la colle d'amidon bien pur. 
La gomme me semble préférable. Au reste , quelle que soit 
la colle employée ^ il faudra ne laisser dans le vase qui la con- 
tiendra , ni pinceau , ni bâton , et la tenir en hiver à l'abri 
de la gdée ; et en été , à l'abri de la chaleur. 

Lorsqu'on aura à coller des papiers de couleurs tendres , 
ou des papiers marbrés , on prendra de la colle extrêmement 
épaisse , et on la délaiera convenablement avec une dissolution 
d'alun. On tiendra auprès des pots à colle les pinceaux plus ou 
moins déliés qui serviront à l'appliquer. Il va de soi que chaque 
fois que Ton quittera l'ouvrage , on essuiera et lavera bien ces 
pinceaux. Cette précaution est surtout indispensable en été , 
parce qu'autrement le pinceau acquiert une dureté semblable 
à celle du bois. On peut se servir aussi de pelites éponges , 
d'une lame de couteau pointue , même d'aiguilles à tricoter 
et de poinçons, pour poser de petits points de coUe mm ks 
très petits ornemens. On devra avoir un torchon de linge fin 
et vieilli , pour essuyer tous ces petits outils de tems en tems. 
Il faudra aussi de tems à autre battre la colle avec une spatule 
de bois , et s'assurer de son degré d'épaisseur. 

Si la colle demande quelques précautions pour, être em- 
ployée avec avantage , il en est de même du carton ; trop sec , 
il ne peut se plier ; trop humide , il a le même înconvéoient. 
Dans T'un et l'autre cas , lorsif rà grand'pejne il prendrait la 
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>rme déshrée , il ne la garderait pas. Heureusement le re- 
lède est facile. Si le carton est trop sec , on le tamponne 
essus et dessous avec une éponge humide. S'il est trop 
Qouillé , on le tamponne avec une éponge bien sèche , et on 
'expose quelque tems dans un endroit chaud. Si Ton veut s'en 
servir prompiement , on le saupoudre de sable chaud ou de 
rendre chaude. 

Suspensoir, — Il faut toujours travailler devant une table 
solide , sur laquelle seront déposés les outils , les ingrédiens , 
les petites parties des cartonnages , à mesure qu'elles seront 
achevées. A cet effet , il devra se trouver sur la place, plu- 
sieurs cartons plats , dont la paroi de devant s'élève et s'a- 
baisse à volonté. Ces cartons sont connus sous le nom de car- 
tons de bureau. Il faudra encore qu'au milieu de la table , et 
presque dans toute sa longueur , soient tendus trois à cinq 
cordeaux assez rapprochés les uns des autres. Ces cordeaux 
seront fixés à l'extrémité de deux montans en bois plantés cha- 
cun à l'un des bouts de la table , ou par deux montans a 
chaque bout. €es derniers montans sont réunis au sommet par 
une traverse percée de trous , dans lesquels entrent de grosses 
ficelles , ou de petites cordes qui forment les cordeaux. Les 
extrémités inférieures des montans sont amincies en tenon, 
entrent dans la table , et sont fixées par-dessous par une clé. 
Souvent, ail lieu de cordes, les montans portent une longue 
et légère planche. Cette planche , ainsi que le eordeau , a 
pour but de soutenir les parties achevée^ des cartonnages jus- 
qu'à ce qu'on veuille les rassembler ou monter pour en faire 
un tout Elle sert aussi à leur procurer le degré de dessicca- 
tion convenable. Si la table est longue, les montians devront 
être répétés une ou plusieurs fois , surtout au milieu de la 
table , afin de soutenir convenablement la planehe ou le cor- 
deau. La hauteur des montans sera de 66 cent, (a pi.) envi- 
ron , afin que les ouvriers ne puissent se heurter contre la 
planche , et y déposent commodément les parties qu'ils auront 
travaillées. Cet appareil est inutile à l'amateur. 

Bottes cylindriques, -—On fait les cylindres de deux fa^ns, 
avec CD sans moule. La première est la plus avantageuse « 
parce qu'elle donne des cylindres plus réguliers et plus agréa- 
bles ; la seconde ne convient que pour des objets communs.* 
Les cylindres qui ont au moins 5 cent, (a po.) de diamètre et 



7« UAJKV9L QU CAETOViriUl 

qui ne ton! pas très aloDgés , peuvent le faire en oarion ; k 
papier à dessiner an pea épais conviendra mieux aux pliis(K- 
tits cylindres. Le carton mince de trois on quatre feuille 
d'épaisseur est cehn qu*il faut choisir pour faire les cylîodm 
de moyenne grandeur : par exemple les bonbonnières. 

Notre intention n*est pas de donner en détail la descriptiofi 
de tous les objets que l'on fabrique en carton ; ce serait vo«- 
loâr rimpossible. Nous ne pouvons qu'apporter , pour chaque 
espèce de cartonnage , un exemple qui établisse les principe 
de fabrication. Ainsi , pour mettre sur la voie d'imi(er touta 
les boites cylindriques , nous allons décrire une bonbon¥Ùère\ 
ensuite une boite à ouvrage , povr fournir les moyens de fain 
les boites carrées ; un ou deux paniers , on corbeilles , pour 
indiquer tous les autres ouvrages de ce genre , etc. Kevenoos 
à notre bonbonnière , que nous supposons à fond plat , à coo- 
verde légèrement bombé , ayant Tintérieur revêtu de papier 
liUs uni , et rextérieur de papier bleu-céleste gaufré , avec 
bordures dorées. 

Bonbonnière, — Nous commençons par prendre du cartoa 
mince de trois à quatre feuilles d'épaisseur , et noua le cou- 
pons à angle droit à un bout. Nous déterminons d*équerre 
la hauteur de la boite, et marquons bien visiblement cette 
hauteur sur le carton ; en même tems noua mesurons , avec 
un fil , le moule sur lequel on formera la boite , et noua cou- , 
pons une bande de carton d'une longueur égale à la circonfé- 
rence du moole , plus de 7 mil. (3 1.) en excès nécessaires pour 
le recouvrement , c'est-à-dire pour rejoindre les deux boots 
de la bande. Souvent on ne commence point par mesurer le 
moule avec un fil , parce que la bande de carton coupée sur 
le fil pourrait manquer de justesse. On détermine la hauteur 
de la bande , puis on la coupe d'une longueur approximative , 
mais excédant la grosseur du moule. On place cette bande 
sur la table à plat , et on pose le moule dessus et près da 
bout coupé en angle droit : on presse fortement ce bout avec 
les deux pouces sur le rouleau , et on roule dessus le cartoo 
bien serré. C'est le moment de prendre la mesure de la cir- 
conférence ; pour cela on marque à l'extérieur, avec o^ canif 
bien coupant , le point où se trouve placé sur le moule !e bout 
coupé à angle droit. Il vaut beaucoup mieux marquer la me- 
rare pins lnpgoe que plus courte ; car , dans le premier cas , 
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in €& est quitte pour rogner un peu , mais dans le second il 
l'y aurait pins de remède , et la bande devrait forcément 
lervir pour une boîte plus petite. La^ mesure étant détermi- 
lée , on retire la bande de dessus le moule, on l'applique de 
nouveau sur la table , et Ton rogne la bande en laissant les 
7 mill. (3 lig.) d'excès au-delà de la marque. Ensuite , avec un 
couteau bien tranchant , on pare le contour ou la bande sur 
les deux extrémités de la longueur , c'est-à-dire qu'on l'amin- 
cit en biseau sur les deux faces opposées des bouts de la bande, 
de manière que les deux épaisseurs s'emboîtent ensemble et 
ne forment que la même épaisseur du carton lorsque la bande 
coUée deviendra l'anneau intérieur et inférieur de la boite. 

Labande étant parée , on prend le papier lilas destiné à 
doubler l'intérieur de la boîte : on le coupe de la longueur et 
de la largeur de la bande, plus un excédant de largeur destiné 
à être rabattu sur le bord supérieur du cercle , et à recouvrir 
la gorge sur l'antre face. La plupart des ouvriers ne veulent 
pas que le papier de doublure soit plus long que la circonférence 
du moule , de manière que les bords du papier se joignent et 
ne se recouvrent pas. D'autres , au contraire , font dépasser 
le papier-doublure d'environ 4 cenlimètres ( un pouce et 
demi ) à l'un des bouts , et collent cet excédant snr leeerde, 
à l'endroit où les deux bouts en sont rejoints. Si l*on a plu- 
sieurs boites semblables à faire , on coupe en même tems tou- 
tes les bandes de carton et toutes les bandes de papier-dou- 
blure. La première bande sert de patron pour les autres , et 
dispense de prendre de nouveau les mesures ; mais il importe 
de ne jamais se servir que de cette-ci , car si on la rem[4ace 
par une des autres bandes , on peut être sûr qu'il y aura de 
la différence en plus on en moins dans les dernières bandes , 
quelle que soit d'ailleurs l'exactitude que l'on mettra i me- 
surer. 

Toutes les bandes préparées , on les applique sur la table, 
de telle sorte que eeQes de papier-doublure présentent l'en- 
vers , et celles de carton l'intérieur : on promène sur les uns 
et les autres un petit pinceau légèrement chargé de colle de 
farine peu épaisse : avec la pointe d'un couteau on enlève les 
morceaux exoédans de colle qui peuvent être restés à la sur- 
face ; on laisse quelques instans le carton et le papier boire la 
colle , pois on achève de coller. Il faut éviter de mettre de la 
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coUe sur ta partie da papier-doublure qui doit reeevovr li 
gorge; cela se fera pins tard. Pour le moment il suffît de 
mettre sécher ce premier collage sous un poids plus ou moîm 
lourd. 

Souvent la bande de doublure n'est pas plus large que cék 
du carton , et Ton tire à part une bande étroite pour reccToir 
la gorge. Cette manière , qui donne moins d'embarras , pro- 
duit aussi un ouvrage moins propre. Quelquefois aussi oi 
commence par coUer la bande sur la gorge , et l'on rabat en- 
suite le surplus 4u papier sur la bande après que la jonction en 
est terminée. 

I^a bande doublée étant sècbe (car nous ne faisons qu'nae 
seule bonbonnière)* nous la reprenons, nous redoublons le 
papier lilas • après avoir eu soin d'en séparer , avec les ci- 
seaux i une très petite bande transversale ou languette qui ue 
se détache pas , et qui servira à recouvrir la jointure quand 
le cercle sera collé : cette manœuvre ne se fait pas toujours. 
Mais toujours il faut tenir la bande de carton en quelque sorte 
debout sur la table, dans toute sa longueur, et portant sur le 
repli du papier lilas , dont la bandelette excédante se trouve 
de votre côté. Vous encollez légèrement cette bandelette , 
ainû que la gorge (surtout si la boite est grande, car autrement 
on se dispense d'encoller celle-ci). Vous prenez garde que le 
papier ne forme aucun plissement sur la tranche et sur la face 
du earton ; vous réservez la petite languette dont il vient 
d*étre question , et vous mettez sécher comme auparavant. 

Quand les pièces de cartonnages sont d^uoe certaine dimen- 
sion , il est bon de frapper légèrement sur le papier collé avec 
un petit chiffon de linge fin, ainsi qu'on le fait pour le collage 
d^ papiers de tenture. 

La bande ainsi préparée se nomme ame , et même elle reçoit 
ce nom avant d'avoir été doublée, ou lorsqu'elle ne l'est que 
sur la gorge , et sur une égale hauteur à l'intérieur , comme il 
arrive aux cartonnages communs. Il s'agit maintenant de don- 
ner la forme cylmdrique à l'ame. Pour cela on reprend le 
moule dont on s'est servi précédemment pour la mesurer, 
moule dont la circonférence doit être telle que les côtés de 
l'ame puissent croiser l'un sur l'autre de la quantité qu'on a 
réservée à cet effet en mesurant , et qui doit être d'environ 
45 millimètres ( x pouce et demi ) suivant quelques carton- 
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ji tonniers, de 27 millimètres ( x pouce ) seulement seloo d'au- 
: très , ou même comme nous Tavons dit plus haut , de quelques 
i ceotimètres. Celle mesure varie nécessairemeut d'après les di- 
meusions de Tame et la force du carton. Quoi qu'il en soit , 
on place sur ce moule intérieur , Tame , le papier lilas tourné 
; en dedans ; on met aux deux bouts à coller, de la colle-forle , 
de la gélaliue , ou de la pâte à coller. On applique les deux 
{ bouts l'un sur l'autre en les croisant , et on les maintient dans 
; cette position au moyen des épingles; à cet effet « on fait pé* 
uétrer uue des pointes dans le carton , sur le bord , et Tautre 
un peu au-dessous de la gorge. Un fil passé plusieurs fois au- 
tour de la jonction peut remplacer cet instrument ; mais je 
préférerais souvent à l'un et à Vautre un ruban de fil , large 
de 37 millimètres ( un pouce), que l'on passerait comme le 
fil, et qu'on serrerait fortement. Il faudra prendre garde à ne 
pas tenir le carton trop serré sur le moule , afin de pouvoir le 
retirer aisément. J'ai vu beaucoup de fabricans laisser sécber 
l'ame dans cette situation ; puis ensuite la retirer du moule , 
la débarrasser de ses liens ou des épingles , et terminer par 
coller la petite languette réservée* Mais d'autres , au contrai* 
re, ôtent l'ame de dessus le moule aussitôt qu'elle est réunie, 
afin que la colle superflue dans la jointure ne se scclie pas en 
collant le carton sur le moule. La colle ayant bien fait prise , 
ils enlèvent les liens et collent la languette. Quelques ouvriers 
collent , à l'extcrieitr, un morceau de papier sur les. deux cô' 
tés croisés ; mais cette précaution n'est pas absolument né- 
cessaire quand le cylindre a été bien collé , à moins qu'il ne 
soit de forte taille. Tôtij les cartonniers remettent l'ame sur 
le moule , au moyen d'un polissoir , et passent fortement cet 
outil sur la jointure pour l'aplatir et en faire disparaître toutes 
lés inégalités. On laisse l'ame sur le moule; l'ame finie, on 
s'occupe de la robe, c'est-à dire de la partie extérieure qui , 
pour notre bonbonnière, doit être recouverte de papier bleu-cé- 
leste gaufré. Les cartonnages communs n'ont ordinairement 
point de robe ; on colle le papier de la couverture immédiat e« 
ment au-dessous du papier- doublure qui couvre la gorge. 

Pour faire la robe vous prenez du carton de dix à douze 
feuilles: nous en tirons une bande d'un tiers moins baute eu*. 
viron que l'ame , à cause de la gorge qu'il faut conserver , et 
un peu moins longue , puisqu'il n'est pas nécessaire de croist r 
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autant les deux bouts lorsqu'on formera la robe en cercle. An 

reste , on compte lo millimètres ( 3 à 5 lignes ) pour la gorge. 

aux boites de moyenne grandeur , comme celle qui nous oc 

aipe. 

On traite la robe comme l'ame , si ce n'est qu'on ne la dou- 
ble pas ; on réserve à y mettre les ornemens après rachète- 
ment de la cbarpente. Cependant , quand la boîte doit avoir 
pour bordure du papier en forme de liseré , à couleur Iran- 
cbant avec celle de la couverture , il faut poser celte bordure 
dès que la robe forme un cercle. Supposons que cette bordure 
soit jaune-clair autour d'une boîte couverte de papier \iolet. i 
On coupe une bandelette large d'environ 8 millimètres (3 lig.), 
on l'encolle , et on la place à cheval sur l'un des bords de la ! 
robe, c'est-à-dire de manière a ce que le boid soit également i 
couvert par la bordure sur l'une et l'autre face. On met en- ' 
suite le papier violet (i) qui doit recouvrir la robe , mais seu- 
lement après avoir mis aussi la seconde bordure jaune du bord 
inférieur : on suit la même règle pour le couvercle de la boite. 
Passons à la manière de joindre la robe à l'ame , procédé qui 1 
ue varie jamais ; on n'a du moins que de bien rares excep- 
tions. I 

Les extrémités de la robe n'ont pas été collées ensemble; 
mais on l'a fixée solidement sur le moule avec des épingles, 
pour lui faire prendre la forme cylindrique. Quand la robe a , 
été débarrassée des épingles ou des liens , on en mouille for- 
tement l'intérieur avec un pinceau trempé de colle de farine, I 
afin de ramollir un peu le carton : cela fait , on tient renversé j 
le moule qui porte Tame , et après avoir enlevé l'excédant de 
la colle , on courbe la robe sur l'ame , on l'applique bien sur ' 
celle-ci, la robe déborde un peu par-dessus l'épaisseur do 1 
carton de l'ame. Celte légère saillie se nomme drageoire; elle 
est destinée à contenir le fond , qui est bien plus solide alors I 
que lorsqu'on le pose seulement sur le bord des deux cercles 1 
réunis. On entoure ces deux cercles avec plusieurs tours de 
ruban de fil , et on laisse sécber. | 

On fait le fond avec du carton semblable à celui de la robe : , 



(i) Toutes les fois <|iie la bordure est eo simple papier , il faut la placei 
rmat 1a cAnverturc. 
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on le mesure au compas d'après les principes indiqués dans le 
ohapîlre II , si Ton vent que le fond entre dans le cylindre^ 
Oq le marque un peu plus petit qu'il ne doit être , si Ton dé- 
sire qu'il appuie contre le bord du cylindre. Celte dernière 
façon est généralement préférée , et même on fait souvent le 
fond un peu plus grand que celui-ci , aûn qae la boîte ait plus 
d'assiette et de solidité : dans ce cas la drageoire est inutile. 
Dans tous les cas , le fond ou cercle est mis à plat sur la table ; 
on y colle un cercle de papier lilas sur une face , ce qui vaut 
mieux que de placer cette doublure après la jonction du fond 
à Tame , comme le font beaucoup d'ouvriers. On prend le 
moule qui porte l'ame couverte de la robe , on place sur la 
drageoire de la colle-forte , et l'on y applique les bords du 
cercle , puis faisant tenir le moule sur son extrémité, on place 
un poids quelconque sur l'autre , afin de protéger le collage 
du fond de la boite. 

Le couvercle se compose comme le bas, ou fond de la boite, 
d'un anneau et d'un cercle; mais comme il n'a pas besoin de 
gorge , il ne reçoit jamais d'ame. L'anneau du couvercle s'ap 
pelle la zone, et se fait avec du carton de même épaisseur que 
celui de la robe. La zone prend la forme circulaire par les 
procédés déjà indiqués; mais les ouvriers qui ne donnent 
que 7 mill. (3 1.) au recouvrement descâtés de l'ame, ajoutent 
ici 3 ou 5 mill. ( i ou a 1.) pour suppléer au soutien que l'ame 
prèle au fond de la boîte. Gomme il faut que la*zone ait plus 
de diamètre que l'anneau de Tàme , on met la première sur un 
moule un peu pins grand que celui sur lequel on a collé l'ame; 
et c'est dans ce but qu'il a été conseillé , au chapitre des ou- 
tils, de rendre le moule plus gros par un bout que par l'autre, 
le pla5 petit sert pour l'ame , et l'autre pour la zone : ces deux 
diamètres diffèrent seulement de la quantité nécessaire pour 
que le couvercle entre juste £ur la gorge. Les plus adroits ou- 
vriers moulent la zone sur la gorge , et la serrent sur cette 
partie avec le ruban de fil ; cette mesure abrège de beaucoup 
le tems , mais on est exposé à salir avec la colle le papier co- 
loré qui recouvre la gorge , et les précautions que l'on est 
obligé de prendre à cet effet , apportent bien de la lenteur. Au 
reste, il importe que le couvercle en zone, ainsi que la^orge, 
sèchent sur le moule , afin que le retrait que produit la dessic- 
cation , ne puisse les diminuer de diamètre. ^ 
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Quand la boite est trop dure à fermer , on humecte un pes 
)a zone , et on Tagrandit en passant dedans un moule ud pei 
plus grand que celui sur lequel elle a été formée : ce moaJe 
doit être enduit de savon sec. Si le carton est épais , on peut 
encore le gralter légèrement à l'intérieur avec un canif ou on 

grattoir de bureau. 

« 

La zone terminée, et entrant convenablement sur la gorge, 
on In double en papier lilas , puis on colle le rond qui foriDe 
le couvercle. On s'y prend de la même manière que pour le 
fond inférieur de la boite. Si ce fond supérieur est bombé, 
comme dans le cas qui nous occupe , après Tavoir mesuré et 
coupé , on le frappe doucement au centre avec un marteau 
légèrement chauffé , que Von appuie aussi en tournant , sans 
le soulever ; mais il vaut mieux bomber à la presse sur un 
moule concave : le carton est plus régulièrement , plus forte- 
ment creusé , et l*on bombe ainsi très rapidement plusieurs 
couvercles à la fois. Après avoir bombé, on applique le papier 
doublure : quelques ouvriers le collent avant , mais c'est à 
tort , surtout si Ton bombe au marteau. 

le couvercle se place de trois manières sur la zone : i* on 
le colle dessus lorsqu'il doit un peu déborder: a» intérieure- 
ment , lorsqu'au contraire la zone le dépasse légèrement ; 3* 
enfin , oq le pose , après avoir collé circulairement au bord 
du couvercle un petit rebord de carton assez épais pour aug- 
menter la solidité. De cette manière , on rend plus fort le 
point de contact entre le fond supérieur et la zone qui le 
supporte. 

Voici la charpente de notre bonbonnière terminée , il ne 
s'agit plus que de la revêtir à l'extérieur de papier bleu-céleste 
gaufré. Pour y réussir , on coupe d'abord une bandelette pour 
rouvrir la robe , et une autre pour couvrir la zone : ces ban- 
cjeleltes encollées ,, on les applique sur ces parliez en croisant 
Jeurs deux bouts de quelques milli m., et en plaçant cette join- 
ture à quelque distance de celle du carton. On prend la même 
précaution pour joiudre la bordure , principalement lorsqu'elle 
est d'une certaine largeur; un rond de papier bleu couvre 
ensuite le couvercle ^ un rond de papier blanc, ou mieux de 
papier vert foncé , se place sur le fond inférieur. La bordure 
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se pose toujours la dernière (i). Dans le chapitre des Ornemens, 
je donnerai la manière de gaufrer le papier, et de préparer les 
bordures. 

Il est très important de s^habituer à faire parfaitement fes 
cylindres , moins encore pour réussir aux boîtes tbndes , quoi- 
qu'elles soient généralement employées , c{ue parce quMls en- 
trent dans la construction des flambeaux , des pliis belles écri- 
toires , des colonties , des piliers , des tours , des clochers et 
de beaucoup d'ornemens d^architeclare.Ils seront par consé- 
quent très utiles pour confectionner une mnltitude de jolis 
jouets, tels que chapelles , châteaux , moulins, etc., objets 
qui offrent de gros gains au fabricant de cartonnages. 

Étuis, — Pour ne rieh laisser à désirer sur les boites cylin- 
driques , nous parlerons des cylindres. larges et profofids , 
comme les anciennes boîtes à poudre, et longs , mais resserrés, 
comme les étuis à thermomètre , etc. Pour fabriquer solide* 
ment et promptement les premiers , on commence par faire , 
d'après les règles indiquées ci-dessus , une boite cylindrique , 
sans gorge , de la grandeur voulue , et de carton de douze 
feuilles; puis une antre boîte semblable, de carton moins 
fort , et un peu plus étroite , mais plus longue. Le premier cy- 
lindre est la robe, le second estrame. On encMle bien celui- 
ci , et on rintroduit dans Tautre ; on les laisse ensàite sécher 
ftur un moule. 

Pour les éluîs , on se sert d'un inotile semblable à un gros 
fer à gaufrer de repasseuse: on a sora^de le bien savonner , 
afin de pouvoir aisément enlever -le cylindre. Après atoir 
croisé et collé les bords , on entoure le cylindre, et par consé- 
quent le moule, de ruban de fil , dont les tours sont très rap- 
prochés et très serrés. On fait les coutercles comme à' l'or- 
dinaire. 

Jlfote communîquéô par M. Bi^a-sc , fabricant de cartonnage*^ 
rue GrenierSaint'Lazare , n" •]„ 

Pour faire les bonbonnières , on prend des feuilles de car- 
tons n**4, Sou 6, selon la grandeur que Ton veut leur donner; 



(i) Lonqu'eUc e«t dorée ,' argeatre on gaurréa ; nous la^oni (pt^atrcment 
elle eit pl«c<t« la première. 
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00 «querre , on compassé proportioimeUemeDt , puis oa le» 
trace, et ob détaille après awoir mis des cbarnièces aux bandes 
de carton qui composent les cercles ; on les tourne avec un 
mofite de la grosseur d*un étui ordinaire , et on les ferme, 
c'est-àtdire que Ton joint les deux extrémités du cercle , que 
l'on QoUe enseml)le par le moyen de la charnière qui s'y trouve 
^i). Quant «ox fonds , sur lesquels on doit monter les cercles, 
on les fait avec des emporte-pièces sur un billot ; on doit avoîr 
des emporte-pièces ronds, ovales, etc., selon la forme que 
l'on veut donner aux boites. Ensuite vous posez votre cercle 
sur le fond , et vous le montez avec une bande de papier blanc - 
ou de couleur, selon la miance que vous avez choisie. 

Lorsque les boites sont sèches , on met les gorges , qui sont 
de même des cercles , mais sans diarnière ; on les coupe de 
manière à ce qu'elles aient a ou 4 mill. (c lig. ou a) de moins, 
parce qu'elles doivent entrer dans le cercle de la boite. 

Les couvercles se font de même, hors la gorge qu'ils ne 
doÀveoit pas avqir. 

Après ce travail, on pr^Mwe les coupes des papiers de 
^ulêuv , se^n ia .quantité de boites que l'on a à faire; mais 
ie.pïm somment on les fait pfir grosse, ou 144. On prend le 
papier p«r 4<wze feuilles ployées, ce qui en forcée ^4 , et par 
f^jMéque^tnleiw douzaines p^ coupe. Il faut comp^sser douze 
coupes pour avoir une grosse, les couvercles et les boites se 
laisani à peq :près de mêilie. Si les boites sont plus hautes que 
Iv couvercles, owfaiu^ coupés de chaque. 

On fait de même , pqur fonds de papier du couvercle , çix 
eoM^es, et l'jopa dequQi;ooM,vrir .ime grosse de boires. 

Les boqbonnièresse font aussi à peu près de la mèfne «na- 
■nière , si ce n*est que Ton entre les fonds dans les cercles de 
carton ; que l'on ajoute haut et bas un cercle en cuivre doré ; 
que le cercle de la boite et du couvercle sont bordés en or et 
revêtus de vignettes ou de dessins en or. 

Les colles dont on se sert ordinairement sont : 
. La collc'forte ; 

La colle gomme de pâle ; 



()) CetU charnièct e*t,U eonlinunUoa du papier qM Tan celle lur If 
«artoB. 
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lia colle d'empois ; 
La colle de pâte ordinaire ; 
Et tout autre liquide susceptible de bien coller. 

Nouveau genre de cartonnage, par M. MorvxriER jeune, à 
Paris. 

Parmi les nouveaux cartonnages , les uns sont en feuilles 
simples , et le carton , quoique fort par lui-même , présente , à 
cause de son reperçage, ime souplesse telle que l'on a eu Tidée 
d*en former des chapeaux d'hommes el de femmes ^tels que ceux 
que l'on faisait, il y a quelques» années, pour imiter .la paille 
d'Italie. L'étoffe dont on double ces chapeaux , fait produire 
à ce per^ge les plus jolis effets , soit par la couleur de la dou- 
blure , soit par celle du carton , en mariant lés couleurs avee 
goût. 

Les autres sont composées de feuilles superposées de telle 
manière, qu'elles imitent des^étoffes. On peut les employer 
pour toute espièce de toilette et d'ornemens ; car , en chan- 
geant la couleur du carton 6u celui de la douhhire , ou bien 
encore le dessin du perçage , ou peut , pour les chapeatix de 
femmes principalement , varier à l'infini les effets , surtout par 
le glacé on le mat des cartons superposés , qui , employés 
doubles , doivent alors être moins forts que -ceux employés 
simplet, a6n qu'ils aient la mémesonplesse : oeitesouplesse est 
principalement nécessaire pour qne le carton puisse 9e plier sans 
se casser , surtout dans les formes toormentée^tfes chapeaux. 
Il n'en est pas de même dans les autres applications don& est 
susceptible ce nouveau genre de cartonàage à effets de prisme 
ou de moiré , dus à la superposition de cartons dits de Bristol, 
de quelque couleur que ce soit, qui, par la variété du- re- 
perçage, peut offrir toute espèce de dessin moiré , reposant 
sur un papier ou une étoffe de couleur quelconque, et formant 
le fond de la moire , qui , elle-même , variera «uivant le re- 
perçage adopté. 
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CHAPITRE IT. 

DES BOITES CARaiES. 



Doites. à ouvrage» -*f Uoe'boîte carrée , à couvercle fixé an 
fond par uae charnière, et munie dans rinlérieur de compar- 
timens , d'une pelote et d'une glace , étant ce qu*ii y a de 
plus «ompliqué en boites de- ce genre , on pourra faire toute 
autre bofte carrée lorsqu'on aura exécuté celle-ci. Nous don- 
serons néanmoins la description d'un double fond introduit 
dans une boîte non pourvue de compartimens , et chemin fai- 
sant, nous parlerons des boites carrées communes, sans gorge, 
ou à couvercle libre , à pelote, etc. ' 

Supposons que la boite à ouvrage ait a4 cent. (8po.) pour la 
longueur , i6 cent. (6 po.) pour la largeur ;' que le bas ou fond 
de ia*boite ait 5 cent. (2 po.), et le couvercle 27 mill. (t po.) 
de hauteur. Ces proportions sont très ordinaires. Supposons 
encore que notre boite soit couverte de papier maroquîné cou- 
leur bois , et doublée de papier glacé vert pâle ; que la bordure 
du couverde.', large et dorée , représente divers dessins en re- 
lief, et que .ce (Couvercle porte à l'intérieur une glaice ornée 
d'une bordiire semblable : voici comment il faut opérer. 

Un commence par former sur une feuille de carton assez 
fort, le tracé du fond delà boite (xojezjîff. 38), en ajoutant 
la hauteur de la lone , ou bandelette du couvercle : les lignes 
ponctuées a & c d efgh indiquent la hauteur des quatre par- 
ties de la zone : les autres lignes tracées au centre marquent 
le fond de la boite. Un parallélogramme semblable à celui 
que dessinent ces dernières lignes , doit être tracé pour le 
couvercle. 

Le tracé achevé , on coupe bien net le carton aux quatre 
augles rentrans ; l'exactitude de la coupe est ici de la plus 
haute importance , car si oa la néglige , on aura bien de la 
peine à réunir les extrémités lorsqu'on relèvera et collera les 
morceaux 'pour former l'ame. On coupera ensuite le carton sur 
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les lignes de la zone ^ abc d ^fg k , et l'on mettra ces côtés 
de zone à part , pour les ajuster après avoir fait le bas de la 
boite. 

On sent que ce tracé , en faisant tenir ensemble Tame et le 
fond , ne permet pas que celui>ci dépasse un peu , et forme 
une saillie qui soit à la fois un moyen de solidité et d'ornement: 
de plus , il faut que la robe soit extrêmement mince , afin de 
pouvoir , eu dessous , faire corps avec le fond , au moyen 
d une bandelette de papier , et de la doublure extérieure du 
fond. Aussi ce moyen expéditif n'est-il beaucoup en usage que 
pour les boites sans gorge , les cartonnages communs de petite 
dimension, et surtout pour les doubles fends, car on sent que 
l'excédant du fond leur nuirait beaucoup. Si vous voulez que 
le fond offre im rebord , il faut presque procéder comme pour 
couper les boites cylindriques , c'est-à-dire tailler une bande 
debauteur convenable pour faire l'ame , et couper le fond sé- 
parément» Il en sera de même pour le couvercle. Kous alloua 
décrire les deux façons.* 

Assez ordinairement on fait les boîtes carrées sans forme , 
mais c'est une habitude vicieuse , qui 6te a Touvrage sa fer« 
meté et sa régularité. Ayez donc une forme en bois , mettez- 
la sur une table solide ; savonnez-la légèrement , appliquez à sa 
surface le tracé de carton bien découpé et légèrement humide, 
afin de pouvoir facilement rabattre les côtés de Tame : com- 
primez-les avec le ponce, ou mieux encore, avec une forte 
spatule de bois , ou de fer , pour leur faire prendre la position 
verticale. Ne négligez pas de pincer le repli qu'ils forment 
avec le fond , pour donner autant que possible de Tassiette au 
bas de la boite , et suppléer au rebord d'un fond rapporté. 
Parez ensuite un peu en biseau les bords des côtés , et collez- 
les bien avec de la colle-forte un peu épaisse : maintentz-les 
de suite avec les épingles , et quand les quatre angles seront 
collés, entourez la boite de plusieurs tours de ruban de fil bien 
serrés. Laissez sécher dans celte situation. Quand le carton dont 
on se sert est fort, on sent qu'il serait impossible de le dou- 
bler convenablement pour le relever. Alors, suivant le tracé, 
on coupe le carton par-dessous , jusqu'à la moitié ou aux troi^ 
quarts de son épaisseur. Il peut alors être aisément plié et 
doublé aux points où l'on a ainsi diminué sa force en le cou^ 
pant par-dessous. Nous disons par-dessotu , car il est évident 
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(jue le carton doil être ainsi coupé du côlé opposé à celui vers 
lequel on veut le relever. On double très souvent la boîle 
après avoir collé les angles, et l'avoir ôté de dessous la forme: 
«cet effet , on coupe le papier- doublure sur le tracé de cartoo, 
et après Tavoir légèrement enduit de colle de farine , on Tap 
plique à Tintérieur; cependant on épreuve quelque peine à 
empêcher le papier de plisser; il vaut mieux doubler le cartoo 
avant de le mettre sur la forme. Il ne faut pas oublier de 
faire la doublure assez large pour rabattre extérieurement sur 
la gorge. 

Passons à la«econde manière déformer la boîte. Tous pre- 
nez la bande de carton que vous avez taillée ; vous l'appliqua 
sur les côtés de la forme ; vous marquez la longueur de chaque 
morceau, en laissant l'excédant nécessaire à cbaque bout, 
pour la jointure des angles ; vous parez chaque bout en biseau, 
et vous voyez dès-lors combien ce moyen offre plus de solidité 
que le précédent. Les quatre bouts parés , vous tes doublez à 
llntérieur , vous les laissez sécher , ^uis les appliquez à de- 
meure sur la forme en collant , les angles à la coUe-forte, 
et en les maintenant comme je viens de l'exposer. Vous pré- 
parez et doublez après cela le fond , pour le coller au bord 
inférienr de Tame , smt après soit avant la pose de la robe ; 
mais il est mieux de coller la robe avant. 

Quelque manière que vous ayez suivie pour confectionner le 
bas de la boite, vous taillez la robe en carton plus léger ; vous 
procédez comme il a été expliqué relativement aux boites cy- 
lyndnques : seulement vous coupez les morceaux de la robe 
sur ceux de l'ame , exactement semblables ^ moins la hauteur 
réservée pour la gorge , et vous collez les angles en biseau 
comme les angles correspondans ; vous placez les tours du ru- 
ban de fil ; TOUS laissez sécher sur la forme , et vous songez à 
préparer le couvercle. 

Si vous avez taillé les quatre parties de la zone en même 
tems que la boite , vous taillez leurs angles en biseau'; vous 
appliquez le papier -doublure , et vous joignez ces. parties sur 
un moule un peu plus grand que relui du fond de la boite. 
Vous vous souvenez sans doute qu'afin d'entrer sur la gorge , 
le couvercle doit avoir un peu plus de grandeur : cela importe 
encore plus qu'aux boites cylindriques , car si le couvercle en- 
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tre avec peine , les deux angles ne tarderont point à s'ouvrir 
par l'usage. Si vous avez remis à couper les parties de la zone 
plus tard , prenez-les dans les rognures qu'a laissées le tracé 
de la boîte , et travaillez-les comme il vient d'être dit. Cela 
terminé , vous prenez le fond supérieur que vous avez dû cou- 
per comme le fond inférieur ; c'est-à-dire , si ce dernier dé- 
passe et forme un rebord au bord de Tame , le {iremier doit 
présenter un semblable rebord , et par conséquent être collé 
sur la zone de manière à la dépasser un peu. Dans le cas con* 
traire , le couvercle est placé sur le bord de la zone , ou même 
intérieurement. Il va sans dire que le fond supérieur se dou- 
ble avant d'être collé à la zone qui le soutient. 

Le couvercle qui nous occupe doit recevoir une glace. La 
première chose que fait le cartonnier est de doubler cette 
glace d'un papier blanc de soie> et de coller un papier ordi- 
naire sous celui-ci ; après dessiccation , il colle la glace sur le 
couvercle , et l'entoure de la bordure dorée. Je crois inutile 
de dire que la glace doit être exactement de la grandeur du 
couvercle. Quant à la bordure , on la divise en quatre parties, 
comme la jone , et on taille leurs extrémités en diagonale, 
pour produire en les rejoignant , à chaque angle de la glace , 
un angle à la bordure. Quand la bordure est très étroite , on 
se dispense de la couper en morceaux : on encolle une cer- 
taine longueur de cette bordure qu'on applique autour de la 
glace f en commençant toujours par un coin ; parvenu aux an- 
gles, on replie la bordure de manière à lui faire représenter 
l'angle voulu. Néanmoins cela est défectueux. Ces observa- 
tions concernent toutes les bordures possibles. 

Songeons maintenant à recouvrir la boite de papier cou- 
leur bois. Nous commençons par tailler deux bandes de la 
hauteur de la robe ; elles sont destinées à couvrir cette par- 
tie. Ces deux bandes ; prises dans la krgeur du papier , doi- 
vent suffire pour embrasser la boîte. Après les avoir légère- 
ment encollées de colle de farine de riz , on place le bout 
d'une d'elles à l'un des angles du devant , puis étendant la 
bande sur cette partie , ou la tourne au second angle du de- 
vant, en la pfnçantun peu ; on parvient au troisième angle de 
la boite , ou premier angle du derrière , et là on rajuste la se- 
conde bande , ayant soin de raccorder précisément sur l'an- 
gle , afin que la jointure soit inaperçue. On gouverne cette 
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bande comme la première. Ou termine en tamponnant douce- 
ment de place en place avec un cbifTon de mousseline. Oa 
pose la bordure sur le bord supérieur de la robe et sur le re- 
bord du fond. Pour Tordiuaire , cette bordure est en papier 
doré uni , parce qu'elle n*est en quelque sorte qu'un liséré. 
On double le dessous du fond d'un papier brun , violet , gros- 
vert, noir, ou toute autre couleur foncée. Quelquefois oa 
remplace le papier par du drap ou du maroquin , ou du pa- 
pier maroquioé , le plus souvent vert. 

En posant la bordure sur le bord supérieur de la robe et le 
bord inférieur de la gorge , il faut s'abstenir de la tamponner 
sur toute Télendue du derrière de la boîte. Il a fallu même , 
en plaçant le papier sur la robe , ne pas le tamponner vers 
la gorge , dans celte partie. Ces précautions ont pour but de 
préparer la cbaruière qui maintient le couvercle après le fond 
de la boite. 

Charnière simple, — Pour faire cette cbarnière , on ferme 
la boîte , et lorsque , par conséquent , le couvercle est bien 
entré partout sur la gorge , on relève la bordure du derrière, 
et on la colle solidement sur le bord correspondant du <;pu- 
vercle , de telle sorte qu'elle se prête au mouvemeftt que l'on 
donnera au couvercle pour l'ouvrir et le fermer. On garnit 
ensuite la zone de papier couleur bois , par le procédé em- 
ployé pour recouvrir la robe. Lorqu'on est arrivé au derrière 
du couvercle, on applique ce papier avec plus de soin, à cause 
de. la cbarnière. On applique ensuite le papier-couverture 
sur le couvercle , et Ton achève en posant les bordures , et 
autres omemens , s'il y a lieu. Quand les cartonnages sont 
grands , on rend la cbarnière plus solide en la fortifiant par- 
dessous la bordure avec une bande de papier , ou même de 
toile on de parchemin mince. 

Cette simple façon de pratiquer les charnières n'est en 
usage que pour les cartonnages communs , car elle manque de 
solidité et de grâce. Pour tous autres cartonnages on soutient 
la charnière par des rubans semblables aax/aveurs^ de largeurs 
différentes , mais plus forts et très souvent satinés. La cou- 
leur en est ordinairement assortie à celle du papier-doublure, 
on i la bordure, si celle-ci n'est ni or ni argent. Il y a plu- 
sieurs manières de placer ces rubans , et il est essentiel de 
décider à l'avance celle que Ton choisira ; car il faut prendre 
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ses meffUrcft dès le commeocement de la charpente du car- 
tonnage. La charnière courte , celle dont nous allons d*abord 
nous occuper , ^eut que Von coupe deux rubans longs à peu 
près de 4x millimètres (i pouce et demi ), quand la boite a 
des proporrîons semblables à celles de notre boîte à ouvrage. 
iLvant de placer le papier-doublure au derrière de Tame , on 
colle intérieurement à chaque bout de cHette partie , à 9 ou 
X X millimètres ( 4 ou 5 lignes) du bord, un des bouts des 
rubans : on colle ensuite le papier-doublure par dessus , en 
sorte que ces deux rubans tiennent ferme dans cette partie. 
On les rabaisse dans Tintérieur pour éviter de les salir , tan- 
dis qu*on travaille a l'extérieur de la boite; puis , quand la 
zone est jointe et doublée , on Tentre sur la gorge , on relève 
les rubans aux deux bouts du derrière de la zone , on les ra- 
bat à rextérieur en les collant par le bout à la colle-forte , et 
l'on couvre cet ouvrage avec la bande de papier-couverture : 
les rubans s'étendent alors d'un peu moins de 27 millimètres 
(x pouce) et soutiennent agréablement le couvercle. 

Charnière longue, — « On désigne sous le nom de charnière ' 
longue , l'autre manière de placer les rubans. En doublant le 
bas et le haut de la boîte , on a soin de ne pas fixer la dou- 
blure des côtés , surtout en se rapprochant du derrière. La 
boite achevée , on prend du ruban ordinairement plus étroit 
que pour le mode précédent. Ce ruban , dont la longueur va- 
rie nécessairement , doit former une diagonale unissant les 
côtés de l'angle que présente la réunion de la boîte et du cou- 
vercle ouvert. Le triangle qui en résulte est plus ou moins 
grand , suivant les proportions de la boite , et suivant qu'on 
pose le ruban près ou loin de l'extrémité de la charnière. Dans 
tous les cas , on introduit , avec un pinceau très délié , de la 
colle dans les c^tés de l'ame , et on met entre le carton et le 
papier-doublure le bout du ruban au point que l'on juge à 
propos ; on fait pénétrerce bout de 7 mill. (3 lignes) en avant, 
et de plus du double en arrière, c'est-à-dire qu'on le couche en 
biais : on serre bien ensuite l'ame et le papier doublure sur ce 
ruban en pressant le tout entre le pouce et l'index : on place 
ensuite le second ruban de même de l'autre côté , au même 
point , puis tenant le couvercle levé verticalement , on intro- 
duit sous la doublure des côtés de la zone, Tautre bout de ces 
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rubans ; l'ouverture de Tangle que doit former le ruban in- 
dique le point où l'on doit le placer; 

Quand on néglige de laisser la doublure des côtés non col- 
lée, il faut ajouter de petits morceaux de papier semblables à 
la doublure pour retenir les rubans , ce qui est d'un mauTais 
efTet. On tourne Tendroit du ruban vers Vintérieur de la 
boite. Assez communément on place à la moitié du devaot de 
la zone, entre le carton et le papier-doublure « un naorceau 
de ruban dont on réunit et colle les deux bouts en même tems. 
Cette espèce de boucle , toujours de la couleur des rubans- 
chariùkres , a 9 ou 1 1 mètres ( 4 ou 5 lignes) environ. 

Compartimens, — J'aurais dû les décrire avant de passer 
au couvercle et à la couverture de la boîie , mais j'ai craint 
que cette méthode n'apportât un peu de oonfusion. H n'entre 
pas an reste dans mon plan de décrire tous les eompdrtimens 
possibles ; aussi ne donnerai-je pas particulièrement ceux d'une 
boite à ouvrage, qui varient extrémemen4;itme suffira d'indi- 
quer à cet égard les règles générales à suivre. 

Quand vous devez faire des compartimens à une boite , vous ^ 
commencez par les marquer sur le tracé , d'après les mesures | 
adoptées. Supposons que la boite sera partagée en trois par> 1 
ties égales dans sa largeur , et que la partie du milieu offrira 
deux cases transversales ; il faudra alors deux bandes de car- 
ton de la largeur de la boîte , et deux aussi longues que la 
partie du milieu est large. Il y a deux manières de faire les 
compartimens : la première est plus expéditive et plus com- 
mode , mais elle a moins de solidité que la seconde. D'après 
cette première méthode , on fait et double la boite comme à 
l'ordinaire, et avant d'y adapter le couvercle, on recouvre les 
bandes à compartimens de papier senfblable à la doublure de la 1 
boite ; on enduit de colle-forte les lignes que Ton a tracées 1 
pour recevoir les bandes , et la tranche de Ces bandes , à l'ex- ' 
ception de ta tranche longitudinale du haut : on termine en 
appliquant ces bandes sur les lignes des compartimens ; elles 
doivent entrer avee force , car autrement elles ne tien- , 
draient pas. L'inconvénient de cette méthode est de laisser 
voir à la jonction un intervalle entre l'ame et la bande à com- 1 
partimens. Il faut avoir grand soin de mettre peu decolie , et 
d'enlever l'excédant qu'elle pourrait laisser quand la bande 1 
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sera pressée sur le fond et contre les côtés. On évite rarement 
ce désagrément. 

Ta seconde méthode veut qu^avant de doubler le fond delà 
boîte , on y colle à la colle-forie les bandes à compartimensnon 
revêtues de papier-doublure. On ne prend nulle précaution 
contre l*excédant de la colle , parce qu'on le cachera aisément. 
En effet , quand les compartimens sonf bien secs , on les revêt 
de papier-doublure , puis on double le fond de la boite et Pâme 
dans chaque compartiment. Il est peu de règles pour la ma- 
nière de poser cette doublure ; tantôt on commence par coller 
une petite bande sur la partie du devant et du derrière de 
Famé que ooupe le comparjliment , et Ton couvre, d'un seui 
morceau la partie du fond et le côté de Tame ; tantôt ce 
même papier sert à couvrir la bande du compartiment ; mais 
cela dépend de la gmadeur du papier et de la facilité que 1 oa 
trouve à cacher l^ jointures. On termine en posant presque 
toujours une êtroile bordure sur les tranehes des bandes a 
c<rtnpartimens. 

Doubles fonds, — Cela ne demande point de nouveaux dé- 
tails. Pour faire le double fond d'une boite , on en répète 
le tracé , ayant soin d'y mettre une légère diminution , afin 
qae le fond pubse^entrer exactement dans la boite. Le fond 
et les morceaux de Tame doivent être tout d'une seule pièce. 
On met quelquefois des rubans à la moitié des côtés du double 
fond, pour' l'enlever facilement ; quelquefois aussi on s'en dis- 
pense , parce qu'on suppose que le double fond sera soulevé 
par les compartimens qui se prendront à la main. 

Dans Iç chapitre des Ornemêns, on trouy^a tout G^ qui est 
relatif aux boUos carrées. 
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CHAPITRE V. 

DIS tiJTIBBS » CO&HIXtB». 

P9tit panier-hateeat, — Je décris ce joli panier d'après oa 
modèle plein de goût ( t. fig, 39 ). Il se compose de la boite, 
ou coffre du milieu , a, en forme d'autel, et de deux ailes sem> 
blables , ^ c. Le coffre se fait le premier ; sa hauteur est d*eii- 
TÎron 54 millim. ( i pouces), sa largeur de 3 cent. (3 po.) aa 
bord supérieur , et de 54 millimètres ( deux pouces )au bord 
inférieur , qui se joint an fond ; sa longueur parle baut est de 
za6 millimètres , ( quatre pouces huit lignes ) , et par le baf 
de 104 millimètres ( trois pouces dix lignes ) : la largeur du 
fond est de 67 millimètres ( deux pouces et demi ) , et sa lon- 
gueur de X 1 7 millimètres ( quatre pouces quatre lignes, ) Ce 
panier n'a point d'ame ; les parois du coffre servent de robe. 
Avant de les tailler d'après les proportions indiquées par l'aS' 
peet de la boite , on coupe une bandelette haute de 1 1 mill. (5 
iig.)qui doif régner tout autour du haut du coffre, et présenter 
tine ligne droite et une surface plate au-dessus de la partie 
évasée des parois. Il n'est pas nécessaire de diviser cette bande; 
on se contente d*humecter le carton aux angles, et on le re- 
plie pour les former. Cette bande est destinée à porter à 
l'extérieur une bordure dorée , et à l'intérieur , sur le devant 
du coffre seulement , une bande de largeur semblable , qui 
forme une rainure pour recevoir la bande saillante du cou- 
vercle. 

Le tracé est facile : on marque d'abord , et à part , le pa- 
rallélogramme destiné à faire le fond , puis les quatre autres 
parallélogrammes destinés aux parois. La fig, 40 représente 
en bbfdd, cCf e Cy les ligues tracées de ces parallélogrammes, 
auprès desquelles on tire une ligne oblique ponctuée, pour ob- 
tenir la forme évasée du coffre. 

Ces préparatifs terminés , on enduit cle colle-forte un pea 
épaisse les quatre parois dont on a préalablement paré les 
bords légèrement en biseau , et on les colle fortement les uns 
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anx autres \ en les ajustant sur un boule, '-et les entourant 
de ruban de' fil comme il a été expliqué en commençant. Si 
le carton est l>ieri fort , on peut supprimer le moule et sub- 
stituer les épingles au ruban. Les jointures étant sèches , on 
double l'intérieur, puis on colle de la même manière la bande 
de 1 1 mill. (5 1:) dont il a éts fait mention ci-dessus. On songe 
ensuite au fond , que l'on double d'abord. Comme 11 forme 
autour delà base resserrée ducoffre un rebord de i imin.(51.) 
en forme de biseau , il faut , après avoir collé sur ce fond le 
coffi*e à la manière ordinaire , s'attacher à faire ce bisecu en 
carton léger." Pour y réussir; on coupe une bande assez large 
pour aller du bord du f<md à la base du coffre : cette bande- 
lette ainsi placée , doit en quelque sorte avoir la ligure d'un 
petit toit ou comlebe régnant tout autour de la base du coffre. 
Celui-ci étant ainsi achevé , on fait le couvercle exactement 
de la même ta^on , si *e n*est' que, dans toute la'longueur du 
devant , on coHe une bande perpendiculairement saillante de 
5 mill. (a lignés). ' 

Il tie reste plus à prépai'er que les deux ailes b a, l^a fi§^. 41 
rc^r^ente le tracé un dessous d'une de ces' ailes. On voit hhhh 
éewd lignes ponctiirées cpii marquent le repli que Ton fait à 
droite et à gauche de la pyramide tronquée et aplatie, figure 
de Fobjet qui fious océd^e. Ces côtés , relevés à demi depuis 
le repli , présentent une ligne oblique sur laquelle on applique 
A la colle-forte le dessus , morceau de carton taillé en forme 
de trapèze (^^.'.41 i^is ). Ces deux aileir seeoUenemt au coffre 
après la pose des omemens. Supposons qtke' le coffre sott revêtu 
en moire Itlas , et doublé en papier rose glaéé; que l'intérieur 
du couvercle soit orné d'une glace , Vextérieur d'un paysage 
sous verre , ainsi que les desstls des ailes ; - qt^'ehfin toutes les 
bordures soient dorées, mais de trois sortes : une petite bor- 
dure OH vignette pour encadrer la large bordure , puis des lisé- 
rés de papier d'or uni. 

Vous commencez par revêtir de moire le derrière et le de- 
vant du coffre , depuiit la bande du haut }<isqu'à la corniche 
du bas ; vous recouvrez également de moire le dessous des 
ailes. Les cAtéa du coffre ne sont point garnis , parce que leur 
nudité sera cachée par les ailes. On colle autour de la vive- 
aréta du fond une bandelette de'papier d*or uni , et au-dessns 
^ liage bordure gaufrée ( supposdUs-la à rosaces ) <^i recou- 
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Tre toute la coraicke , et cache la base de la moire. Vous coi^ 
lez eiuuite im papier bnio sqim le fond , et à chacun de aes 
aongles un petit «apport représeutant une patte de lion. Ces 
pattea en hois , ou en pâte de carton n^oulé , sont dorées* 

Void la ba«e du coffre achetée ; sur le bord supérieur vous 
mettez d abord une bande de vignette dorée , puis un liséré 
d*or uni , pois la bordure i r4waees qui couvre toulie U l>aBde 
du haut , puis enfin , un liséré. Si vous le pouvez , il vaudra 
mieux 6gurer tousses changemens sur la même bande de pa- 
pier doré. A r Appendice des Ornemens j'indiquerai le xnoyea 
d'y parvenir. Ce dernier liséré doit se rabattre un peu à l'in- 
térieur , de manière que la vive-aréte du bord supérieur soit 
toute dorée. 

Tous songez ensuite à rembeUissemenl et à la pose du cou- 
vercle. D*abord vous entouvez le ven^e qi^i couvre le payat^ de 
la vignette dorée , et la vive-aréte de ce verre de papier d'or 
uni. you« roUez ce dessus ou tablette sur le bord de la corni- 
che qui se trouve an couvercle , comme au lood de la inule. 
Cette tablette de ;i>'erre doit 'faire saillie. Vous recouvrez cette 
corniche «i](périeur;e «comme la corniche infénjeucei et vous 
garnissez de papier d'or uni la viv^nar^te de pette oomiche , 
son dessous d'une largeur de 5 (millimètres ( deux lignes envi- 
roB )^ :|a bjande saillante ou fermeture du couvercle , pvûs au- 
devant d'elle une largeur de 5 millimètres ( deux lignes. ) En 
faee de cette fermeture, c'est-à-dire au derrière du couvercle, 
on celle une bande de .papier rose , large de 9 miUimètres 
:( quatre lignes. ) Il ne reste plus qu*à entourer la tablette de 
glace de la vignette dorée, et de la placer av milieu 4e «et 
encadrement. 

En recouvrant la comiehe du couvercle, on a fait la char- 
nière qui le joint an coffre : sous la glace à chaque bout , on 
oolle deux morceaux de ruban satin blanc , dont les deux au* 
très extrémités se mettent sur la bande du haut qui correipond 
an derrière du couvercle. Pour les cacher, et en même tems 
revêtir intérieurement cette bande » ainsi que la seconde ban< 
de , à rainure , on coupe une bandelette de papier ro^ , laiigc 
de II i 14 millimètres ( cinq à «ix lignes) , que l'on eoUe 
délicatement sur ces parties. 

Jleste le dessus des ailes : on le rervét d'un paysage edtouré' 
de la vignette d'or ; le liséré uni garnit I9 vive^arêle, «èse lier 
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ÀJa vigoelte qui garnit aussi Je bqrd du dessoiis des ailes. Ou 
termine jea .collant. forl^ment les ailes sur les côt^sdu çoifro* 
Om peut, si on le-juge à^vopos , .préparer une anse dor^, que 
i^o|i attache ^u milieu du devant et du decrière du coffre, ^^r 
la bande du haut. 

li'anse se i^t avec une simple bande de^carton qui ne doit 
point êlre trop mince. On fera hien de la doubler avec une 
btandelette de fort parchemin ou ^efer^lanc. Une ans^dV 
sier peut aus4 être utile. On peut à volonté ( et« selon lesmar 
tièces employées ) coudre ou coller Vanse. Dans le preinjer 
cas on aplatit bien la couture , en puissant dessus le mjtire, , ]$i 
a:ègle , ^ou - tout autre outil sembla)jie . en fer. 

Panier à , cotés cintrés, ( Fig, 43; ) '— Les lignes lat^r^lfs^ 
de ce joli panier sont «ourbes , et doivent êl^e tracées aucpo^r 
pa3. Pour tracer Tare il de h/îg. 43 , vous placere?^ la poioU 
û^e du ««om^pas alternativement et indiffêremm^^ ep^,d',a- 
bord, et en./ eniuite : de ce^ dei^ points voi^s Urer,e^ , MVfiç 
rouverture du. compas voulue, .deuiL supo» qui vien^rQn^ jaofk- 
lueiloinent se .coi^r «a a. De qe point d'intersection m 0^ 
décrira Parc k L l^ous .t^pujveri^Z'^f^cilemeot Touver^V^re 4|k 
xonopaso^écessairjç ; car si VarCr^;^; tombe trop dans les îvmi^ 
de laJigneponc&uée.A w.vecs le point A'.» vçu5>re|CAfmaM>^ 
que Touverture est trop étjroite , .et vous oujvrireziiin peM^f^u/ij. 
Dès que voi|s laurez obtenu exactement l'arc du qercie , yq^& 
couperez le parton, et vous vous ser virez: du>nior^§aH dépoMr 
pé qu*il donnera, CQmmjB d'up pati^oo ou'mpdèle poiir çopper 
les antJnas arcs. Il est ^vident %uele ppint dd<4n|i:eï4eii'wp 
e^ fû ses cotés dépend.du,[uro)^P)^i^nt ni L Cef^lofgçini^vft 
est ici eMcteioent la moitié 4e la base 4^ l hexagone Â fh, 

La dimension ,1a )pliis <s9nv^able4e ee^e e^^t^ de p^e^r 
est de 54 miUÂmtètiçes (a ppuees) pour 1^ cé^ de.iiyriexagone* 
Tpus fecez bien de donper .la ^me vp^ilue auAcoljés.ça \^ 
liant ^tour d'191 rouleau 4e bois : ce rouleau .11^ devna .pm 
être trop ,ef&lé , car la courbe ^serait iir^i^iUère* Vqs c^tés 
courbés /eon^HWabWmenl., vous les .relever#7 et les jaunirez 
les uns aux a^Ml^sftVfBa delà oollo-forte. . Quoiqu'on, double 
souvent ce p^pi^ api;^S:le collège ^ il van^ ^n^ieux doubler obi^ 
qoeoété séparément, à raison 4u, diamètrepiesseifré d^la base. 
On tennine.jpar revêtir rextériwr, powr l'aise 4|>ilkeltire'l«is 
ornemeas. - 
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Quelquefois on ajoute à ce panier, ou à tout autre , bo 
pied de forme très agf éable , qui ressemble assez à un gobelet 
renversé,/^. 44. Son tracé a beaucoup d'analogie avec ce- 
lui du panier jnérae, les proportions seulement diffèrent , car 
ce pied est presque un petit panier renversé. ' 

Corbeille à jour. — "Lsifig, 45 représente cette jolie cor- 
beille, qui peut également se faii^* à fond plein » mais qd 
alors est d'une exécution moins facile , et d'une structure 
moins élégante. 'Elle se compose; i<* de deùjt ^cerceaux aa, 
hh; a« de montans qui forment l'ouTrage à jour par leur réo- 
nion ; 3* de deut anneaux, ou anses. 

Vous commencerez par établir la base j de laquelle' partent 
et où sont attachés tous les montans. Four rela vous couperez 
déui'ptèees 'ovale» de différente graàdeur ; la petite -sera pour 
le cerceau inférieur , • et la grande pour le cerceau supérieur. 
Le diamètre de- "èelui'ci est 'de «-ô «cnlim.' (7 pouces 3 tjuarls) 
dans saplus-grandelonguenr; et'de i5 centimètnes { 5 ponc. 
et demt)'dan$ sa plus grande largeur. La longtfeur du cerceau 
inférieur est seulement de i35 millimètres (5 pouces) et sa 
lai*geur , de go 'millimèti^ ( 3|K)ifties 4 lignes ). Afin d'avoir 
^B' ovale d'une dimension donnée surle carton , vous tire? une 
ligne droite de la longueur voulue pour l'ovale ; vous la divi- 
«erez en deux parties égales, et vous tirerez, <en la faisant 
passer au ^int de division , une autre ligne qni coupera la 
première à angles droits , et justement au milieu. Tous don- 
nerez à" cette seconde ligne la largeur voulue. Tontes les su- 
perficies de-l'ovale se trouvent divisées en quatre parties éga- 
lés. Ces pièlîès ovales, qui devront être de carton fort , servi- 
ront de patron pour les deox cerceaux , dont la hauteur est 
de x8 millimètres (8 lignes) ; vous les ferezcomme les cylin- 
dres , en carton mince , et lierez ensuite au moyen de quatre 
montans principatix c 0. Ces montans ont , comme les cer- 
ceaux, t8 millimètres (8 lignes) de largeur, et leur hauteur 
est égale à celle de la corbeille , qui a 7 a millimètres (3 pou- 
ces 8 lignes). Tous devrez cependant ajouter un peu à la lon- 
gueur , à raison de la courbure qu'on leur fait isubir. On ob- 
tiendra facilement? <!ette courbore, soit à- la main «isoit à l'aide 
d*ttn rouleau. Quel que soit le surplus de longueur donné , 
il vous faudra prendre note de la longueur totale , avant de 
plier ses montans , parce que les plus petits doivent tcns avoir 
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la même longueur. Avant la mise ensemble de la base , vous 
collerez sur le cerceau supérieur a a, un petit rebord du car- 
ton de la taille des montans , de telle sorte que son rebord 
soit égal en bauteur avec le rebord supérieur du cerceau. La 
largeur du rebord devra être égale au tiers de la largeur du 
cerceau. Vous ferez la même chose à Tégard du cerceau infé- 
rieur: seulement ce sera au^dessoos^ et non au-dessus du cerceau 
que vous collerez ce rebord. Yous plierez angulairement les 
principaux montans e c^ au point où ils se joignent au cerceau 
du haut. La longueur de ce pU devra être égale à la largeur 
du cerceau , en le mesurant de la bordure d'en bas an rebord 
d'en haut. Il n*est pas nécessaire que le pU soit très marqué. 
Vous marquerez sur le grand cerceau la place où doivent être 
collés les principaux montans , de manière que la corbeille se 
trouve divisée en quatre parties égales. Tous parviendrez à 
déterminer ces points en mettant dans le cerceau un ovale sur 
lequel les extrémités des deux lignes qui se coupent mutuelle- 
ment , indiqueront les points du cerceau où la jonction doit 
avoir lieu. Quand vous vo»is serez assuré que les quatre prin- 
cipaux montans ont le pU convenable , vous les collerez sur 
le cerceau supérieur , et , pendant qu'ils sécheront , vous 
couperez les petits montans. \ous placerez alors le grand cer- 
ceau , renversé sur la table , de sorte que les extrémités des 
montans ce soient en l'air : vous y mettrez de la eolie, et 
TOUS placerez de^^sus le petit cerceau , en resserrant inseusi- 
blement et progressivement les montans. Le carton qui fait 
les montans ne doit pas a voir plus d'épaisseur que trois feuilles 
de papier fort collées ensemble : il sert également aux grands 
et aux petits montans. On courbe et l'on plie ces derniers 
comme les autres ; on les colle sur le cerceau d'en haut à dis- 
tances égales , mais on remarquera qu'ils vont graduellement 
en diminuant vers la base. 

Dès que les montans seront secs , on les recouvrira d'une 
bandelette de papier glacé , en ayant soin de mettre la join- 
ture à l'intérieur. Ou agirait plus commodément en couvrant 
les montans avant de les fixer ; mais il faudrait ensuite user 
de beaucoup de précautions en collant , afin de ne point salir 
Touvrafîe. Les montans revêtus , on recouvrira les deux cer- 
ceaux. Il importe que le papier couverture soit très fort, afin de 
renforcer les montans. On pourra , si l'on veut , placer auteur 
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des moDtans , une spirale éloignée de cbenille sur coton , doBi 
la couleur tranchera avec celle du pai»er-oouvertare« 

Oo songera ensuite à faire les anneaux <, qui sont au Bon- 
hre de quatre : deux petits nn « dans lesquds on passe ks 
grands oo. Pour faire les premiers , on coupe un petit carré 
de carton fort : on le perce au centre ; on l'arrondit à l'exté- 
rieur , de manière à en faire un anneau : on donne un coup 
de canif dans cet anneau , afin de pouvoir y passer le grand 
anneau o , ou anse. Cette anse peut se faire par un procédé 
analogue , ou bien avec une bande de carton fort humide , 
que Ton roule sur elle-même , dans les deux sens ^ pour en 
faire à la fois un rouleau et un anneau. On l'enjolive comme il 
convient après l'avoir solidement collé. Le petit anneau est 
ensuite introduit à Textrémité du grand cerceau que Ton peive 
avec un gros poinçon. On termine par coller solidement le petit 
anneau. Les anses sont mobiles et sont plutôt un objet d'or- 
nement que d'utilité. 

Le fond de la corbeille peut aussi être à jour , c'est-à-dire 
composé de montans cembûibles à ceux des parois, mais pla* 
ces près à près dans une position horizontale , sur les deux 
faces intérieures du petit oercean ; cependant je préférerais 
donner à ce joli meuble un fond plein en carton très fort , 
' qui serait a l'extérieur revêtu de papier brun,, et à rintéricur 
d'une glace , ou de pluche verte , pour figurer de la 
Ce fond, taillé en ovale , serait collé avant les 
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DU IXVCADRBMinS JtV CARTOXT, POUR ORAVORES ET TABLSIUX. 

On se refuse généralement à faire la dépense d'un encadre- 
ment oi'dinaire, pour des gravures de peu de prix, pour des 
études de dessin , des essais , des modèles de divers genres , 
des broderies , des plantes naturelles desséchées , toutes cho- 
ses que des motifs de goût , d'affection , de science , rendent 
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^préciciifes cependant. Nul doate ipie si Ton pouvait se pro- 
corer à peu de frais le moyen de les conserver sous verre , on 
les saisirait avec empressement. Ce moyen , je vais l'indiquer 
[ aux cartonniers et aux amateurs , car les uns et les autres peu- 
^ veut en faire usage ; mais nécessairement les premiers réussi- 
ront mieux. Il y a deux manières de préparer les eneadremens, 
, indépendamment du moulage, qui fournit aussi des eneadre- 
, mena très solides et tpès élégans , ainsi que nous le montrerons 
] dans l'Appendice des Cartonnantes , traitaut du Moulage du 
carton. 

Première manière de faire les encadremens. — Vous com- 
meaeez par mesurer au compas la longueur et la largeur de la 
gravnre que vous devez encadrer : vous taillez d'après cette 
meaare deux bandes de carton très fort , Tune pour faire le 
Ikm de reneadrement , et Vautre pour faire l'on des câtés. 
'Vous mesurez la bauleor delà moulure qui bordera immédia- 
tement le verre , celle de l'intervalle qui se trouve compris 
entre cette première moohire et la sec4)nde qui forme la vive- 
arête de l'encadrement ; puis vous mesurez la bauteor de la 
seconde partie , qui , depuis la vive -arête , se replie dans un 
sens opposé à la première partie de Vencadrement : voyez/^. 
46 reneadrement complet : a est le bas, b le baut , ce les 
€Ôtés. On voitien d la partie oblique de la bande a, en « la 
vWe-aréte , en / la partie repliée ; ^ est la coupe. 

Lea angles de cette partie et de la vive-aréte doivent être 
taînés carrément ; mais à partir de ce point , Tangle de la par- 
tie d et la première corniche, doivent être taillés en ligne 
d'une forte obliquité. Le long de cette ligne , le carton se taille 
en biseao dan» tonte son épaisseur, pour préparer l'embotte- 
ment des bandes à chaque angle. 

Lorsque vous avez coupé la bande du bas et celle d'un 
des côtés , vous vous en servez comme de patrons pour cou- 
per la bande du baut et celle de Tautre cêté. Il va sans dire 
que les bandes des cêtés sont beaucoup moins longues que les 
antres ; mais , d^ailleurs , cela dépend de la forme de l'enca- 
drement , qui tantôt présente un carré parfait , ou bien un 
carré long , ete. Amsi at-je cru devoir me dbpenser de don- 
ner à cet égard aucune mesure. 

Les bandes ainsi coupées , il faut songer a leur donner la 
ferme convenable, tandis qn*el1es sont encore imprégnées 
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d^bumidUé. Vous commencez par replier le carton en e » pour 
obtenir la partie/. Ensuite vous faites légèrement chauffer un 
mandrin spbérique , ou boule , comme celui qu'emploient les 
fleuristes arliûciels , mais de plus forte dimension. La fig, 47 
représente cet instrument , composé d'une boule de fer g^ 
d'une tige de même métal h , et d'un mancbe en bois i. On 
l'essuie avec un linge pour qu'il ne salisse ni ne brûle le car- 
ton. Après cela on le promène à l'endroit du carton , tout le 
long de la seconde cornicbe e , en remontant légèrement de 
manière à obtenir l'obliquité qui se remarque sur la partie d. 

Le gaufrage ou boulage terminé , on laisse sécber le carton, 
afin qu'il prenne bien moins les formes qu'on lui a imprimées, 
puis on colle les angles avec de la bonne colle-forte , eo rap- 
prochant bien exactement les parties correspondantes. Après 
que les quatre coius sont secs , on s'occupe de faire le dessous 
de Tencadrement : pour cela on coupe quatre bandes assez 
larges pour couvrir le dessous de la partie oblique , et d'une 
longueur égale à celle des bandes qui composent l'encadre* 
ment. On les colle fortement au bord de la partie repliée/, 
après les avoir réunies en biseau , comme l'encadrement : on 
entoure de ruban de fil les bandes de dessus et celles de des- 
sous ainsi réunies ; on laisse bien sécber , et la charpente de 
l'encadrement est faite. 

Nous remettrons à la fin du chapitre la manière de col^ 
Trir et d'orner cette construction , parce que ornemens et 
couverture sont communs aux deux espèces d'encadrement. 

Deuxième manière de préparer les encadremens, — Celte 
méthode est plus facile que la précédente , mais elle demande 
un peu plus de tems , à raison du grand nombre de pièces 
qu'il faut rapporter. On coupe séparément la partie oblique 
d , puis la partie repliée /; après avoir gaufré la première , 
on taille ses deux bords eu biseau , pub l'on colle sur le bord 
inférienr , Tun des bords de la partie /, également taillé en 
biseau. Cette partie est placée dans la position que lui donne 
le repli que l'on fait dans la première méthode. Le bord supé- 
rieur de la partie d reçoit une petite bandelette de carton lé- 
ger repliée en deux , de façon a figurer une corniche. Sur la 
jointure de la partie d et de la partie fe , on colle égale- 
ment une bande pour faire corniche. Voyez, pour les diverses 
moulures à placer sur les encadremens , la manière de faire 
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l«s chapiteaux , les frontons et les corniches , à la fin da cha- 
pitre suivant. On met le dessous du cadre comme à Tordioaire. 
XiCS angles se rejoignent par les mêmes moyens qu*â la pre- 
mière méthode d'encadrement. Si l'on veut orner le cadre 
de demi-rosaces , de dessins divers , on découpe à l'emporte- 
pièce du carton extrêmement léger , ou du fort papier à dessi- 
ner : on le gaufre à la presse : on le peint à Vencre d'or, 
( P^ojrez »• Section , §. VII , de VJrt du Doreur pour carton- 
nages, ) Après complète dessiccation , on encolle à l'envers de ' 
ces ornemens une petite plaque de papier fort ou de léger par- 
chemin , sur laquelle ils appuient seulement sur les bords , 
puisqu'ils sont bombés , et Ton colle cette plaque aux angles 
ou au milieu des bandes de Tencadrement , suivant le dessin 
employé. Gela fait , on revêt le cadre de papier doré, ou on 
le dore si on l'aime mieux ; mais le premier cas est préfé- 
rable. 

Il oe s'agit plus que de poser le cadre et la gravure : rien 
de plus simple. Vous vous procurez un verre de grandeur égale 
à l'encadrement : vous l'appliquez sur le cadre , placé hori- 
zontalement sur une table, de manière à vous présenter l'en- 
vers : vous mettez l'endroit de la gravure sur ce verre. De 
place en place, vous fichez sur les bords du cadre de petits 
clous pour retenir le cadre et le verre , ainsi qu'une feuille de 
carton qui doit exactement doubler les deux. 



CHAPITRE VII. 



DIS JOUETS ET AUTRES OUVRAGES EN CARTON. 

Les jouets sont une des branches qui offrent le plus de 
bénéfices aux fabricans cartonniers doués d'invention et de 
goût. Il n'est sorte de choses qu'ils n'imitent , n'embellissent 
et ne puissent mettre en vogue. Cet éloge bien mérité an- 
nonce tout d'abord l'impossibilité de suivre en détail leurs tra- 
vaux , et de prétendre initier à tous leurs secrets. Cependant, 
comme après tout il est en cela , comme en tout autre art , 

CARTOirVIER. g 
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certaines bases sur lesquelles les goûts s'exercent en variaot à 
l'infini, je puis instruire insuffisamment le lecteur en indiquant 
seulement ces bases. , 

Mtuhles. — L'imitation des meublés fournit une foule de 
jouets doiit l'exécution est des plus faciles. Une commode est 
une grande boite carrée à tiroirs ; un secrétaire , une boîte à 
carré long , avec abattant et tiroirs : une table de nuit , an 
cylindre dans lequel on taille une porte ; une table carrée 
iiemande le même dessin que la commode , seulement on re- 
tranche de ce dessin deux ou trois tiroirs (suivant la grandeur 
de la commode ) et la traverse du milieu qui les soutient , de 
manière que le premier tiroir forme le corps de la table, et que 
la traverse inférieure subsiste pour réunir les pieds. 

On pourra faire glisser le tiroir sur deux petites bandes de 
carton fort de la largeur de la table , et portant d'une part 
sur la traverse qui soutient ce tiroir , et de l'autre sur un re- 
bord adapté à la plinthe du derrière de la table. Cependant je 
préférerais mettre au-dessous du tiroir un fond en carton 
épais , qui s'étendrait sur toute la superficie du meuble et 
soutiendrait tout le tiroir : ce procédé produirait à la fois plus 
d'agrément et de solidité. 

La largeur de la partie supérieure des pieds est égale an 
huitième de leur hauteur, et du reste ils vont en diminuant; 
on peut les dessiner après la plinthe , mais cela n'est point in- 
dispensable ; on prend pour les faire du carton très fort , on 
le dessine et le découpe ; la ligne droite des pieds est celle 
où doit replier le carton, et pour se guider on tracera cette 
ligne au crayon ; on humecte bien cette ligne , on forme le 
repli , et l'on joint à la colle-forte les deux côtés légèrement 
obliques. Si la table est d'une certaine dimension , on devra 
augmenter la solidité des pieds , sans pourtant la rendre trop 
lourde : à cet effet , on placera dans le repli , en fixant avec 
de la colle-forte une baguette droite , ferme et légère , 
dont on fixera le bout supérieur dans la plinthe , et l'autre 
bout sur une rondelle de carton placée intérieurement an bout 
du pied ; il va de soi que tout cela se fera avec la réunion 
des deux cotés. On peut aussi mettre une baguette dans la 
traverse. 

Si l'on couvre cette table de papier ciré couleur d'acajou ou 
de noyer; que l'on colle au milieu du tiroir un petit bouton 
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doré ; qoe le dessus de la table reçoive un papier marbré et 
verni, d'un beau vert cbaugeant, au milieu d'un encadrement 
de papier couleur acajou ou noyer , on aura une fort jolie ta- 
ble à écrire, que les marchands de jouets accueilleront très 
bien. ' Ces exemples mettront sur la voie pour tout autre 
meuble. 

Maisons, — Qui ne sait que rimitation des bâtimens de 
toute espèce constitue une foule de jouets très recherchés ? 
Donnons le moyen de construire une petite maisonnette i^. 
48 , avec un toit et des pignons , et nous mettrons le carton* 
nier industrieux à même d'élever bientôt une ville. 

L'esquisse de la maisonnette a en largeur les deux tiers de 
la longueur ; la hauteur de la base au toit est égale à la moi- 
tié de la longueur du bâtiment; le pignon du toit est un 
triangle équilatéral. 

La hauteur de la porte est égale au double de sa largeur ; 
les fenêtres, àriotérieur, forment des parallélogrammes à 
deux cétés égaux : elles sont un peu moins hautes que la porte 
ii*est large ; la cheminée est de moitié moins large que la 
porte : elle a par conséquent les mêmes proportions qu'une 
fenêtre ; le toit doit projeter un peu. 

Vos proportions ainsi déterminées , vous dessinez le tracé 
de la maisonnette. La figure 49 ne donne que la moitié de la 
partie inférieure; l'ouvrier suppléera au reste facilement. Il 
tirera d'abord la ligne jp^ ; il marquera dessus par des points, 
saocesshrement et alternativement , la longueur et la largeur ; 
puis la longueur , et nne autre fois la largeur de la maison ; 
il élèvera sur ces points des perpendiculaires ; il en détermi- 
nera la hauteur au compas , puis tirera sur le premier côté de 
U maisimnette , au sommet des perpendiculaires , une section 
de li^ne rs , qui sera parallèle à la ligne p q. 

Il tracera ensuite deux triangles équilatéraux pour former 
les pignons , sans se donner la peine de tirer la ligne de base 
de ces deux triangles ; il tracera la porte et la fenêtre , de 
quelque manière qu'il le juge à propos. 

Quant au toit , fig. 5o , la longueur des deux côtés excède 
d'an pea celle du bâtiment , et k hauteur de chacun excède 
aussi quelque peu la longueur de la pente des pignons. On tra- 
cera le bout de la maison et le toit, en décrivant un parallélo- 
gramme au milieu duquel on tirera laligne droite yx ; de cha- 
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que côté de cette ligne ou tirera uue ligue oblique est tu , uz: 
on agira de même en ujr , x t. Il ne reste plus ensuite qu'a 
dessiner Tesquisse de la cheminée , dont on prendra la baa- 
teur et la longueur au compas. On déterminera les segmens 
en traçant des triangles équilatéraux. 

Le tracé achevé , vous le découperez sur du carton fort. Si 
TOtre intention est que Tœil circule dans rintérieur de la mai- 
sonnette , vous le doublerez d'un joli papier ; vous laisserez 
sécher , puis , enduisant tous les bords de colle forte , tous 
réunirez les quatre morceaux de la partie inférieure de la mai- 
sonnette , en prenant garde que les points pq se joignent 
exactement. Après dessiccation , vous replierez le toit à la li- 
gne / u ; vous y fixerez la cheminée, soit par le simple collage, 
soit plutôt en pratiquant au toit une ouverture dans laquelle 
vous introduirez Vextrémité inférieure de cette cheminée , de 
laquelle vous aurez préalablement collé tous les cotés. Cela 
fait , vous fixerez le toit sur le bâtiment , vous ferez la porte 
et la fenêtre , puis vous terminerez en collant au-dessous du 
bâtiment un fond de carton très épais , qui formera un rebord 
de plusieurs millimètres tout autour de la maisonnette , afin 
de lui donner plus d'assiette et de poids. 

Aux jouets communs de cette espèce , les portes et fenê- 
tres ne sont souvent que figurées par le collage de bandes de 
papier , on par un coloris quelconque ; mais le plus souvent il 
y a de véritables ouvertures , et les portes et les fenêtres sont 
mobiles. Cette mobilité s'obtient par le moyen des charniè- 
res ; il est en outre très facile de découper, dans le parallélo- 
gramme de carton qui fait le battant , la fenêtre ou volet , de 
petits carrés égaux pour imiter le châssis. On fixe de petits 
carrés de verre dans ces ouvertures , et ce vitrage produit le 
meilleur effet. 

Il reste la couverture et la décoration extérieure de la mai- 
sonnette. Si ron veut représenter des tuiles , on peindra la 
totalité du toit en rouge , puis on marquera les tuiles avec de 
Tencre, en tirant de petites lignes. Désire-t-on représenter 
des ardoises , on se servira de couleur gris-bleu , en figurant 
celles-ci par le petit dessin que l'on remarque sur le toit de la 
maisonnette^^. 48, ou bien sur la y%-. 5r ; si enfin on a 
rintention de couvrir en chaume , il faut réellement employer 
de la paille, ce qui se fait par le procédé suivant ; Vous cou- 
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pez de la belle palllejaune en morceaux un peu plus longs que 
le toit ; TOUS fendez les brins en deux , et les collez en long , 
de manière que la partie ronde soit en dessus. Il est bon d'em- 
ployer pour ce collage, de la pâle à coller, légèrement teinte en 
jaune par le safran ou la terra-merîta ; vous poserez les brins 
près à près , de telle sorte qu'ils soient placés également jJarr 
tout. Au sommet du tort , tous collerez aussi de la paille , 
mais en sens inverse. Dès que les brins seront assez secs , vous 
égaliserez les bouts avec des ciseaux , en les laissant projeter 
un peu. 

La partie inférieure de la maisonnette peut être peinte 
de manière à figurer des briques, des pierres de taille^ un 
mur nouvellement blanchi. Les portes et volets peuvent 
être revêtus de papier vert ou couleur bois, 'etc. 

On voit d'après ces données, comment on devra s'y pren- 
dre pour construire des maisons à plusieurs fenêtres , à 
portes, à deux battacs, à plusieurs étages, à terrasses, etc. 
J'engage le cartonnier à ne pas s'effrayer des diffirullcs, & 
les chercher an contraire. Ce ne sont pas les jouets com- 
mum qui rapportent beaucoup d'argent , mais les 'imita- 
tions ingénieuses , les tentatives hardies; et d'ailleurs, 
outre le gain , on a bien plus de plaisir à essayer de jo- 
lies choses qu'à travailler machinalement. 

L'intérieur des bâtimens devra aussi être très soigné : 
rien n'attire plus les regards ; ainsi l'on peut représenter 
un bal 9 un repas, une chambre de malade , un concert, 
un atelier , un bureau^ une imprimerie , etc. Il faut pour 
cela s'entendre avec les fabricans de jouets ordinaires ; mnris 
le cartonnier adroit peut faire les deux tiers des objets. Jç 
prédis à l'amateur qu'il trouvera dans ces espèces de tabteaux 
de genre en relief une distraction des plus agréables. 

Clochers. — Des maisons , il est tout naturel que nous 
passions aux châteaux et aux églises. Nous ne donnerons p^s 
la manière de construire en détail ces édifices, ce serait 
nous répéter; nous nous arrêterons à leurs accessoires obligés , 
les clochers, dont la construction importe aussi beaucoup 
pour les écritoires , moulins à vent, les boites à pendules, 
à montre , etc. 

Le clocher dont suit la description est un des pins com- 
pliqués , ftg. Sî. 11 se compose, i* d'une partie inférieure 
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OU balcoo a, a qui 56niiUiiDèlres(deux pouces et une ligile), 
carrés ; a* d*uu clocher b, dont la hauteur est de xas mil- 
limètres (quatro pouces et demi) ; 3° d'une coupole c, haute 
d^ 45 millimètres (un pouce huit ligues ) ; 4* d'une laa- 
leroe i/, de 88 millimètres (trois pouces trois lignes). 

On commencera par tracer le balcon a » que l'on poarra 
bien souvent se dispenser de faire ; on l'exécutera comme le 
bas d'une boite carrée , au bord supérieur de laquelle 
règne une saillie de quelques milUmètres. Cette saillie , on 
peu évasée, dentelée, ayant une sorte de bourrelet à sa base, 
devra être rapportée et collée encore humide, aûn de pou- 
voir recevoir aisément la forme convenue. Une porte et 
deux fenêtres sont figurées sur la partie a. Je conseille d'en- 
lever le cartoi^ des ouvertures aussitôt qu'on aura tracé, de 
revêtir la vive-arête des bords d'une bande de papier gri- 
sâtre, et d'appliquer aux ouvertures des parallélogrammes 
de verre de la grandeur voulue ; on pourra ensuite placer 
sur ce verre des bandes de papier qui figureront le châssis, 
et marqueront ainsi les vitres. 

Le clocher b sera formé d'une seule pièce , à laquelle 
on donnera , au. moyen des replis humectes, les angle^s nc- 
eessaires. Si on le juge à propos, et quand on augmentera 
les proportions, on pourra le faire de deux morceaux. Quand 
sa jointure sera bien sèche, on introduira le clocher dans 
la partie du balcon, et on le collera solidement à Tintérieur, 
le long du bourrelet, de manière que la saillie dentelée en- 
toure sa base. Pour plus de solidité , on fera très bien de 
retarder jusqu'après la pose du clocher celle de ce bourrelet. 
Alors on coudra l'extrémité inférieure de celui-ci au bas inté- 
rieur de la saillie, au lieu de la eu lier , puis on cachera ks 
points avec ce bourrelet. 

Il est à remarquer que les côtés de la coupole c ont une 
double courbure ; on l'obtiendra principalement par l'exac- 
titude du tracé des côtés ^ à, figr. 53, et aussi en volutaot la 
coupole à l'intérieur avec un rouleau de bois. On tracera 
d'abord le carré au moyen des lignes parallèles formant une 
croix : la longueur d'un des côtés n'égale pas tout4-fait i4 
millimètres (six lignes). La coupole est voûtée à la partie 
supérieure ; à la partie inférieure elle est évidée, et présente 
une corniche qu'il faudra soigneusement revêtir de papier- 
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couverture. Vieat eii&n la lant«tDe J» qui estfomée de qua- 
tre pièces collées perpendiculairemeot l'une sur l'autre sur 
le carré de la coupole. On pourrait TiBiiter en formant une 
petite boijLe carrée, sa9S foD4» au nûLieu de laquelle serait 
{Mratiqaé un trou i^aftt la foriBe d'un œuf : deux ou -quatse 
parois seraient ainsi percées. La lanterne s'acfMunpagne d'une 
petite pyramide a quatre côtés, mais sans base. Cette pyra- 
mide est vide , maia afin de pouvoir fixer ^Hdement la poinle 
et la boule métalliques, on devra la remplir de cire ou de ré- 
sine, dans laquelle on introduira un iil de fer que l'on aura 
d'abord cbauifé. La l>Ottle est environ dje. la grosseur d'un 
poôs ; on pourra la faire en cire. La go^rge • de la coupole , à 
Taide de laquelle elle est ajustée £ur le- clocher ei lui sert eu 
quelque sorte de couvercle, est une espèce de caisse avec une 
ouverture traversant de part en part ; les c^tés sojU coupés 
conformément à la circonférepee du eiochei* : on la coUe daos 
la partie supérieure de la coupole» 

Tours. "^ EUes se font abèolument comme Tauneau des 
boîtes cylindriques : toute la différence est dans les propor- 
tions. 

Coionaes. — A la rigueur, on pourrait en dire autant lors- 
qu'il s'agit' de colonnes pour fiamhieau^, petites rep^-^fieatatioas 
de moBumeOt lunéraire, de foataines, pour jouets, etc. Maia^ 
quand le cartonier ou l'amateur ont entrepris, par exemple, 
rimkation.delaohapelie deiaYier^e à Saipt-Sulpiee, d'un 
temple d'ovdre ionique, ou de tout autf e iporceau d'architec- 
ture, l'exéoutioii d'un tel. ouivr^ge. exige des détails f^aiticu- 

Une cdomiese compose de trois pairlies,^. 54. ilepiédes- 
toi, ou base de la eolonne , le fût, sa partie alongée .; le 
chapiUttUf son extrémité supérieure. Je vais successivemeni 
décrire la manière de les imiter» 

Ij6 piédestalse divise à son tour e» trois parties principales, 
la base. Je dé. et la corniche. La première, Jtg^ 5i, est un 
parallélipipède, ou corps à aix fe«?Qs rectangulaires^ dont les 
six côtés opposés sont ^au» et parallèles. Tous ferex le tracé 
comme celui du cube, mais seulement ses côtés parallèles ne 
seront pat carrés, maiaebkmgSé Vous le-joindrez avec du pa- 
pier fin que vous cotterex à l'intérieur du iracé^ avant la mise 
ensemble. Les côtés étant bien joints et convenablement secs, 
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TOUS formerei lès angles à Taiide de petits rebords ; tous les 
frotterez légèrement avec un pinceau plongé dans un mé- 
lange de poudre de craie et d'eau fortement gommée , ce qui 
bouchera les interstices. Vous tracerez en b le dé^ dans du 
carton solide dont vous aurez préalabVement augmenté les 
qualités en le mettant sous presse pendant au mbios 'douze 
heures ; vous ne le couperez qu'après une entière dewtccatiâD 
La coupe la plus difficile sera celle des moulures du piédestal. 
La corniche Cyfig^. 56, se compose de moulures que l'on imi- 
tera en collant des rebords. On sent que je ne puis donocr 
toutesles figures )le colonnes, et moins encore de leurs orae- 
mens^ Quand on' voudra faire quelque ouvrage ea oe genre, 
on deirra avoir sous les yeux un modèVe, et consulter le Ma- 
nuel d'Architecture, 

Le fût est très facile à exécuter ; on le fait ordioairement 
en papier à dessiner fort épais , mais il vaut mieux employer 
du carton léger pour plus de solidité. Le fût n'est qu'un cy- 
lindre, et vous vous rappellerez les procédés indiqués pour la 
confection des boîtes cylindriques. Il est rare que l'on recou- 
vre la colonne de papier, quand l'ouvrage doit être blanc, car 
on préfère 1 enduire de la composition citée ci-dessus. Si Ton 
désire imiter le granit ou divers marbres f on peut employer 
du papie!* représentant l'un ou les autres^ mais généralemeot 
il est préférable d'imitar ces aspects au pinceau. 

Le fût est souvent cannelé ; on obtient aisément ces effets 
avec un fer à gaufrer de repasseuse. Cet instrument devra 
avoir au moins dix -huit cannelures par 27 millimètres. ( un 
pouce ). Vous ferez bien de ne canneler qu'après avoir donné 
au carton la forme cylindrique, parce qu'autrement les plis 
disparaîtraient quand on le mettrait sur le rouleau; Vous tra- 
cerez d'avance des lignes pour marquer la hauteur à laquelle 
le fût doit être cannelé. Les cannelures devront commencer ua 
peu au-dessus de la base de la colonne , et finir, an chapiteau. 
Les moulures et volutes du chapiteau, y^". 57 *et autres sem- 
blables , qui sont en quelqne^orte pareilles à de gros cordons, 
s'imitent en collant avec adresse des morceaux de ganses 
blanches, rondes et serrées autour du fût ; ces ganses en co- 
ton, et de différentes grosseurs, seront, après complète des- 
siccation , enduites de la composition précédente : on en met 
jusqu'À cinq couches. 

F^htet, — On imite encore les volutes des thapiteanx de 
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la manière suivante : on trace correclement des Hgnes cour» 
bes au compas et au crayon; puis, avec le dos d'un couteau , 
on frise une petite bande de papier blanc, large d'à peu près 
no millimètres (un demi-pouce et trois lignes. ) On colle la 
bandelette ainsi frisée sur les lignes tracées, en prenant le 
soin de la placer sur une de ses tranches. Lorsque la colle est 
•èche, on passe une on deux couches de craie gommée dessus. 
L'ornement tramversal, ainsi quêtons ceux de cette espèce, doit 
être en relief, et les reliefs se font avec une sorte de roulette. 

Quand les colonnes , fats ou chapiteaux , sont ornés de 
feuillages, on découpe à Teroporte-pièce sur du papier à des- 
siner, les feuilles convenables , puis on les rolle dans Tordre 
et la position voulus. On termine par les peindre ou les re- 
vêtir de papier de couleur, ou blanc glacé. 

Les omemens étant placés et entièrement fixés, on termine 
ce qui reste à faire au fût , c'est-à-dire on joint les cylindres, 
et on élève les colonnes. A cet effet, on doit choisir la meil- 
leure colle forte, et apporter beaucoup d'attention. 

Murailles, — Les murs d'un temple ou de tout autre édi- 
fice, doivent être faits avec du carton très fort , et même en 
planche mince; par exemple du placage d'ébénisterie, si l'on 
travaille sur une grande échelle, mais ce cas est rare. Mais, 
de carton ou de bois, le mur doit être recouvert sur les deux 
faces de beau papier à dessiner. TI va sans dire que l'on devra 
tracer et couper les niches , portes, fenêtres, etc. , avant la 
mise- ensemble. Ce sera aussi l'instant de coller les omemens 
et les moulures , afin de pouvoir les poser et les réunir plus 
aisément. Mais, avant toute chose, vous mesurerez exactement 
an compas les places que ces objets devront occuper, et^vous 
marquerez ces places au crayon. Vous ferez des points de re* 
père aux différentes parties de murailles s'il y a lieu , par 
exemple, pour un kiosque, un pavillon, un donjon, etc. Pour 
donner plus de solidité à Tédifire, vous placerez à l'intérieur 
des supports en carton, dont une extrémité sera posée contre 
la muraille, et l'autre angulairement sur le plancher. 

Entablement. — Celte partie se compose de la réunion de 
l'architrave, de la frise et de la corniche. Yoyez fig, 58, eh 
//, l'entablement, que vous ferez avec de petits morceaux 
de carton de diverses épaisseur» e^ largeurs. Il sera bon de 
consulter le Manuel d'Architecture de V Encyclopédie' Boret, 
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avant de les coller contre l'édifice au-dessus du chapiteaa , de 
manière à représenter une saillie formée de différentes mou- 
lures , dont les unes seront concaves tandis que les autres se- 
ront arrondies et semi-cylindriques. Toutes les parties de l'en- 
tablement seront élargies graduellement depuis rarchitravc 
jusqu'à la corniche. Celle-ci étant la partie la plus haute de 
l'entablement, elle est par conséquent plus eu saillie. 

Frontons, — Ia figure 58 nous a montré en//, l'enta» 
blement; la figure 59 nous montre ensuite le fronton. Ces 
deux parties sont souvent réunies , comme on le verra par 
quelques-uns des dessins-modèles. Cette belle partie d'archi- 
tecture présente peu de difficultés dans son imitation : elle 
est principalement formée de trois morceaux de carton de 3 
millimètres (un huitième de pouce d'épaisseur) , et de 6 mil- 
Umètres ( un quart de .pouce de largeur). (On sent que ces 
dimensions varient nécessairement suivant les édifiées. ) Les 
parties les plus difficiles à bien couper et à bien joindre sont 
les points de jonction h h. h. Aux trois angles , les extrémi- 
tés doivent être coupées en équerre , et si uniformément 
que la jointure soit invisible. Deux autres pièces de carton 
un peu plus étroites que les morceaux précédens, et beau- 
coup moins épaisses, seront collées des deux côtés du fron- 
ton au-dessous de h /*. On met au centre du fronton un or- 
nement quelconque, en rapport avec l'édifice. Par exemple 
le chiffre de Marie et deux lys en sautoir, si oa a construit 
une chapelle à la Yierge ; les attributs d'Apollon, de l'Amour, 
de Minerve, etc., selon qu'on a élevé un temple à ces divi- 
nités. On met encore assez commimément une couronne ; 
tous ses ornemens se font en papier à dessiner ou en carton 
extrêmement léger ; on les découpe à Temporte-pièce et oa 
les colle ensuite (i). L«s détails dans lesquels je viens d'en- 
trer suffisent pour apprendre à exécuter toute espèce d'ou- 
vrages en carton. Quand on saura faire tous ceux que j'ai dé- 
crits« on pourra sans difficulté en entreprendre d'autres. Pour 
faciliter cette tentative, j'ai donné plusieurs modèles dans les 
planches. Fojrez les /%-. 96, 97, 98, 99, 100. 

(i) Poar les fignr«s d'hommes et d^animanx one 1*on peut mettre dans ce* 
«onstructioM , pour le* cariatides, les bustes, les sphinx , rojes MToulag» 
du carton , Appendice de* cartonnages. 
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CHAPITRE VIII. 

<3AAT0N]lÀa£S DS DBSSBRT. — CARTOirnAGES ISPOATAM ET 
^iClAUX. 

Pièces montées. Chacun oonnaît ces pièctô de deaseri en 
carton , ornées de pastillages , et représentant depuis un tems 
immémorial, des temples d'amour et d^hyménée pour les noces 
et festins. Tout cela est fort suranné, et complètement aban^- 
donné aux traiteurs de faubourg, aux confiseurs de province, 
principalement depuis que le fameux Carême a donné de si 
beaux modèles de pièciés montées pour dessert et pour souper 
de bals. Mais ces pièces, tout entières en pâte d'office, pâte 
d'amandes, sucre filé ; ces socles tout en pastillages ou en 
pâtisseries variées , ne conviennent guère qu^à la royale dien- 
telle de Tillustre cuisinier. Beaucoup d'autres cependant^ 
aéraient désireux de se procurer ces superbes pièces à peu d' 
frais, et d'en jouir en plus d'une occasion. C'est ce désir que 
nous allons conseiller au cartonnier de satisfaire. lie problème 
consiste a fondre à la fois le procédé des restaurateurs de 
barrière, et le procédé du savant auteur du Pâtissifir royal 
parisien» 

D'après les' principes donnés plus baut pour la construc- 
tion d'un édifice en cartonnage , le fabricant disposera en 
carton fort, la fontaine , la rotonde et le kiosque , dessinés 
dans les trois figures loc, loa, zo3, /»/. 3. Il les préparera 
•ans ornemens, et les recouvrira seulement d'un papier blanc, 
propre à recevoir les décorations du pâtissier. 

Ainsi, dans la rotonde ruinée ^^« io3, les colonnes, au lieu 
d*être en pâte d'amandes rose , tandis que l'entablement 
est en pâte d'amandes blanche, seront tout simplement de 
carton;; mais ce carton sera couvert d'un papier très facile 
k lever, et ce papier sera enduit de sucre au cassé, sur lequel 
on sèmera, soit des amandes concassées très blanches ( pour 
l'entablement ) , soit du sucre concassé ( pour les colonnes), 
teint et parfumé à la me : dispositions connues dans les ou- 
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irra^ (k Carême , sous le nom de grosses amandes ec de ffjw 
suêre. 

Le pied ou socle de la pièce sera d'ailleurs garni de gâteaux, 
meringues , gaufres , ou tous autres selon le goût et le 
choix. Une autre fois celle pièce peut recevoir une tout autre 
décoration. 

On peut à volonté embellir la/^, io3 de sucre filé , oa 
laisser un vide rempli par un vase de fleurs, une corbeille de 
fruits précieux ou de gâteaux choisis. Carême masquait ses 
eolonnes au sucre rose en poudre, et faisait le soclc^en pâte 
d'office masquée de gros sucre de même couleur. On peut 
aussi masquer très agréablement ce socle avec les amandes 
dorées des nougats , tout en masquant comme lui les coloimes. 
Seulement elles seront susceptibles d'être démasquées et re- 
masquëes, comme il conviendra. 

Cartonnages importons et spéciaux. Nous réunissons sous 
ee titre tous les cartonnages qui servent à Fétude , tels que 
les plans de localités pour les procès , les représentations des 
villes ou des lieux et des édifices célèbres. Ce travail du car- 
tonnier exige des soins particuliers et véritablement impérieux, 
car le moindre oubli , la plus légère négligence pourraient 
avoir des résultats fâcheux. 

Plan$ en relie/, — Après une exactitude parfaite, une 
adresse parfaite est nécessaire. Tout doit être indiqué avec 
grâce , précision et simplicité, et il importe beaucoup que les ; 
petits arbres, les petites maisonnettes ne rappellent en aucune ! 
manière les jouets. 

le cartonnier intelligent doit avant tout se conformer â l'é- 
dielle adoptée par Ihomme instruit qui le guide , et suivre 
avec la plus grande docilité sa direction. .Si U parquet du ter- 
rain à représenter est en carton , l'ouvrier prendra du carton 
le plus fort possible , et calquera dessus le plan terrier. 

Il fera les maisons en carton, et imitera leurs matériaux en 
peignant de manière à les reproduire. 

n imitera les arbres de plusieurs façons , soit avec de la soie 
de couleur, soit avec des rognures de corne blanche teinte 
en vert, soit avec des raclures de baleine. 

Pour les prés , les champs , les pelouses , il étendra sur la 
jflaee voulue, de la colle-forte au pinceau ; puis, à Taidle 
à^ÊSk tamis , il saupoudrera de drap teint convenablement , 
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et. rédoh en pouisière fine. Après la dessiccation, il enlèvera 
avec une brosse le surplus de la tonture du drap. 

Quant aux élaux courantes ou antres , il les représentera de 
deux façons : x ^ en les peignant en vert d'eau , sur lequel il 
passera un vernis brillant ; a* en incrustant une glace assor* 
tîe, sous laquelle il aura mis une concbe de vert d'eau. 

G*est pour ce travail surtout que le cartonnier doit atten* 
are une complète dessiccation de cbaque partie, afin de ne 
pas mêler les couleurs et d'opérer toujours avec assurance 
et délicatesse. 

Cartcfinages saupoudrés de minerai. Nous pourrions som- 
mer ces cartonnages-là cartonnages minéralogiques , si nous 
ne détestions sur toutes choses, les titres bigarres et préten- 
tîeaz. Nous le pourrions, car il s'agit d'employer avanta- 
geusement toutes sortes de minerais en poudre* 

Ce que j'ai vu de très-reraarqitable en ce genre peut 
être avantageusement imité par le cartonnier intelligent. 
Dans Tune des constructions des mines de Pontgibtud ( Puy • 
de-D6me ) était une forteresse en carton parfaitement con* 
fectionnée. Elle était eiitièrement recouverte d'une couche 
de plomb argentifère extrait des mines à l'état de minerai, 
et réduit en poudre demi-fine. Cette espèce de petit monument 
excitait généralement l'intérêt. Pour l'obtenir, il avait suffi 
d'enduire uniformément de coUe-forte toUt l'extérieur de la for* 
teresse, et de saupoudrer ensuite avec la poudre do minerai. 
La teinte grise mêlée d'étincelles d'argent produisait un char- 
mant effet» Qui ne voit combien l'emploi d'autres minéraux 
offrirait aussi d'heureuses circonstances, et combien les per- 
sotiaes attachées , intéressées à l'exploitation des mines re- 
chercheraient ces intéressans objets. 

Malgré notre vœu de prévenir les difficultés d'exécution, 
nous ne voyons rien à dire sur ce genre de cartonnages. Nous 
jouterons cependant qu'il ne faut pas encoller l'édifice tout 
à la fois, mais par parties, dans la crainte que la «oUe sé- 
chant trop çà et là, laisse des parties non revêtues. 
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CHAPITRE ÏX. 

D&S ORIf£MElfS DÈS CARTONNAGES. 

jieeessoin de la fabrication des cartonnages» 

Li chapitre qui traite de leurs ornemens pourrait avee 
raison être considéré comme la partie principale, puisque l'art 
de couvrir, d* embellir une boîte ou tout autre objet, rem- 
porte de beaucoup sur la manière d*en faire la charpente. 
C'est à leurs ornemens si variés, si gracieux , disposés avec 
tant d'élégance et de goût, que les ouvriers de Paris doi- 
vent la renommée de leurs cartonnages. Nous ne négligerons 
donc rien pour suivre dans tous ses détails ce chapitre impor- 
tant et d'un intérêt tout particulier. Ne pouvant le diviser, 
et à raison de Texcessive fécondité de la matière , nous 
le partagerons en onze sections : chacune contiendra la des- 
cription d'un art particulier. 

La !*• section traitera de l'art dn découpage ; la a», de 
l'art du gaufrage. L'art de préparer les divers papiers qni 
couvrent les cartonnages , indépendamment du papier gau- 
fré , sera l'objet de la 3«. Les arks^^u coloriste, du ver> 
nisseur, du polisseur, formeront les 4*, 5* et 6* sections. 
La 7* donnera les conseils nécessaires au doreur pour car- 
tonnages. La manière d'employer le paillon comprendra la 
8* section. L'art de préparer la paille poar ornemens de 
cartonnages I occupera la 9* section. La 10* section four- 
nira les indications relatives an satinagè du carton ; la xi« 
section, entin, traitera de tous les ornemens de fantaisie qui 
n'auront pu être convenablement placés dans cette nomen- 
clature. 

§ I. Z)tt Découpage, 

Si le lecteur n'a plus le souvenir de ce que j'ai dit sur 
les emporte-pièces, xhap. I*' de cette 3* partie , à l'article 
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d«s Outils^ DÎ de l'appareil à plateau de plomb, c4uip. II, 
JUanière de couper le carton^ qu'il relise ces indicatioDS, afin 
«ie pouvoir comprendre les détails suivans. 

. Découpage à V emporte-pièce. — Le découpage à Tem- 
jporte-pièce se fait ordioairemeDt sur de beau papier de con- 
teur , du papier d*or ou d'argent, ou des bordures coloriées 
relevées eo bosse ; quelquefois on découpe de cette ma- 
nière du carton très léger. Sur le plateau de plomb bien 
aplani, en place de deux à quatre feuilles de papier de cou- 
leur , suivant sa grosseur. Ces feuilles de papier coloré 
4]oivent élre mises entre deux feuilles de papier blanc ordi- 
naire pour les préserver de tout accident , surtout si la 
nuance en est très claire. Cette précaution est principalement 
en usage pour le papier doré ou argenté. Si Ton découpe du 
carton fort mince , on n'eu met jamais qu'une feuille sur 
le plateau ; et s'il est besoin de le préserver, ce qui n'ar- 
rive presque jamais , on le place sur un papier léger. On 
songe ensuite à découper. Si l'on doit découper en bandes, 
on marque a la règle et au crayon les lignes sur lesquelles 
on appliquera l'emporte-pièce ; on l'applique , on frappe 
«iir k baut du mancbe avec un maillet, et quand la bordure 
est découpée dans toute la longueur ou la largeur de la 
feuille (c'est selon le sens dans lequel on a tiré les lignes), 
MOk passe à la bordure ou ligne suivante. Si le dessin de cette 
bordure est pareil au précédent , ou qu'étant différent il 
|>ermette de profiter des dentelures qu'a laissées le loo^ de la 
ligne suivante le premier découpage , il faut bien se gaj'der 
lie négliger cet avantage , parce qu'on épargne ainsi- le tems 
et le papier. 

Les diverses positions d'un emporte- pièce donnent le 
moyen de varier et de multiplier les ornemens en changeant 
l'ordre des dentelures. Ainsi, par exemple: sur la bordure 
déjà coupée de la y?^. 60 ou ac , placez la fig. 61 ; il est 
évident que vous obtiendrez une bordure qui aura la fi- 
gure 6a. Si vous avez à découper ces ornemens divers , 
\fig* 63, a à c) ^ arrangez - vous de manière à ne 
laisser que le moins possible d'intervalles entre elles , et 
tâchei d'employer ces intervalles à d'autres ornemens plus 
petits. Pour cela arrangez avec soin les découpures dans un 
tiroir , afin d« vous en servir au besoin. 
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Qaaad tout le papier ou le curtoii est découpé , os ns- 
semble les bordures et les rosaces de chacpie dessio, et ob 
les met séparément, sden leur espèce, dans de petits cartons 
étiquetés ; ma Vun portera zigzags , l'autre étoiles^ dd 
tffoisième dottèies dents arrondiêi, etc. De cette manière os 
o aura jamais à chercher tes découpures qui seront Béces- 
saires, et outre l'avantage d'économiser le tem»» on aon 
celui d'essayer plusieurs oraemeas sur une botte» et de ja- 
ger ceuxtjvti conviendront le mieux. Cette épreuve si facile 
épargnera bien des tàtonnemens , des essais et pent^étra des 
regrets. Par ce que je viens de dire , on devine qu'il ne 
faut pas s'astreindre à compter le nombre de baôdes de 
bordures et de rosaces qu'exigera une certaine quantité de 
boites. Dans un atelier de cartonnages bien monté, il doit 
toujours se trouver beaucoup d'oraemens faits d'avance, et 
les ouvriers qui collent ne doivent jamais être arrêtés par 
ceux qui découpent. 

U est essentiel de maintenir les ciseaux et les emporte- 
pièces bien propres et bien trancbans : pour j réussir, on 
essuiera souvent les premiers, et on les aiguisera de tenu 
en tems : on brossera les autres avec une brosse rude et 
courte, et on les frottera aveo un peu de savon see sar les 
dentelurea. Une petite brosse ronde , nommée Grosse à 
peigne , convient parfaitement pour nettoyer les emporte- 
pièces à rosaces et autres formes arrondies. 

On voit souvoit des boîtes assez plates, bautes seulement 
de 4t millimètres (un pouce et demi), étant fermées, dont 
la robe et la zone sont recouvertes d'une suite de brodures 
dorées : par exemple, un liseré uni, puis une suite de pe- 
tites couronnes entrelacées ; puis au-dessus t la figure d'une 
espèce de chaîne relevée en bosse , et enfin un liseré uni. 
Ne perdez pas le tems alors à découper séparément chaque 
banie différente ; prenez seulement la hauteur que donne la 
réunion de ces divers dessins, et découpez, siûvant cette hau- 
teur, une seule bande que vous gaufrez (comme je vais 
l'expliquer plus bas ) de manière à imiter toutes ces figures. 
Il va de soi qu'il faut en ce cas une bande pour la zone et 
une autre pour la robe. On peut aussi découper dans du 
papier gaufré, cela simplifie le travail. 

Non seoUment on découpe à l'emporte-pièGe toutes les 
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bordures^ left roMOM , les femllagas, Ica flemt, tes deviiei» 
lei figures d'oiseaux, les petites aiahesques, les lèles d'hoBr 
mes «t d'amioauz, enfin les divers attributs dont on peut 
enbefiiv les cartonnages de toute espèce, mais encoie il est 
bon d*af oir des emporto-pièoes sans desêtn, et n^étant pour 
ainsi dire qu'use lame tranchante. Voici f pourquoi. Tons la- 
vez que Ton a besoin à chaque instant de bandelettes de 
fiapier plus ou noina brges, «tcoupéeapasfaitement droites 
pour couvrir les boites peu profondes , tant rondes que 
carrées, octogones, etc., pour lea doubler, pouv recouvrir 
des rebords, des montans d'ouvrages à jour, de petites cor^ 
niches ^ des bandes de carton, des mouhires, enfin une mul- 
limde d'objets. I/on te sert , pour diviser le papier, d'une 
longue règle que l'on assujettit de la main gsuchoi, et avec 
la main droite l'on promène le couteau do haut en bas,, en 
serrant le plus possible contre la règle. On peut encove divi^ 
ser ees bandes avec un grand canif plat, parfaitement 
tranchant ; mais la néoesûlé de promener rinstnunent bien 
droit exige beaucoup de tems. Au lieu de tout cek, ayea 
un emporte-pièce un» , bien coupant , de la longueur d'une 
. grando feuille de papier ; tracez vos lignes à la règle sur une 
première feuille ; mettee sens oelle*e» quatre, six, huit feuil- 
les même , selon leur épaisseur ) aasajetlisséiJia bie% puis 
pia e e i remporte-pièoo sur la prcmièro ligne ; frappe» plu- 
sieurs coups de place en place , passez à la seeonde Ugno , 
ainsi de suite, et, en très peu de tems, vous aurez une 
multitude de bandes coupées avec la plus grande netteté* 

S II. Du Gamfragi. 

Le gaufrage ou la gaufirure sert & représenter des dessins 
en relief sur le papier, le taffsUs et toute autre étoffe que 
poisse employer le fabricant de cartonnages. C'est à l'aide 
d'instrument gravés en creux, nommés gaufroirs , que l'en 
obtient ces dessms ; par conséquent il faut en avoir un 
très grand nombre et de toute espèce, ce qui est coûteux. Aussi 
cette seetion ne s'adressent à l'anateor ni à l'ouvrier narisien. 
Le premier aura beaucoup plus d'avantage à acheter les bor- 
dures et papiers tout gaufrés , et l'antre n^entendrait pas 
son intérêt s'il ne confiait tous les objets è gaufrer à bu 
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gaufrear de professioa. Oependaat lorsque Tatelier est très 
▼aste, et qu'on a beaucoup d'apprentis, il 7 a quelquefois du 
bénéfice à gaufrer dans la fabrique. Quant aux <»irtoo- 
niers de province , nous avons vu dans la préface qu'ils sont 
presque toujours obligés de pratiquer eux-mêmes les orne- 
mens. Ceux que donnent le gaufrage exigent les instrumens 
fuivans. 

Il y a trois manières de gaufrer ( chacune d'elles obtient 
les reliefs désirés au moyen d'un gaufroir spécial. Ainsi il y 
a I* le gaufrage à la roulette y parce qu'on gaufre avec la 
roulette du doreur ( voyez § YI , aux Outils du doreur , 
la Jîg, 70); a<» le gaufrage à main ou à poignée ^ qu'on 
nomme ainsi parce qu'on se sert d'un gaufroir surmonté 
d'une poignée ; 3<* le gaufrage à presse ^ parce qu'on sou- 
met le gaufroir à l'action du balancier. lïous allons décrire 
ces trois méthodes. 

Gaufrage à la roulette, — La dorure étant beaucoup plus 
importante que le gaufrage , c'est à celle-là que je remets 
la description de l'instrument également commun à l'une et 
à l'autre. La gaufrare à la roulette, d'ailleurs, ne convient 
que pour les petits ornemens , bordures , etc.; on l'obtient 
en faisant légèrement chauffer l'outil, et en le poussant à la 
main sur l'envers du papier ou de l'étoffe. 

Pour le gaufrage à Ut poignée^ on se sert du gaufroir que 
la fig, 64 représente fermé. Il est composé de deux parties: 
la première est une sorte de boite, ou plutôt de plaque de 
cuivre un peu épaisse , doublée en bois, et portant gravé en 
creux le dessin que l'on veut retracer ( fig, 65). Le fleuriste 
artificiel , qui se sert de cet instrument, nomme cette par- 
tie cuvette; le gaufreur la nomme gaufroir proprement dit, 
mais il y a toujours de l'inconvénient à donher un nom sem- 
blable i deux objets différens. La seconde partie du gaufroir 
est sa contre-épreuve, et par conséquent représente le 
dessin en relief. C'est le gaufrant, également en cuivre doublé 
de bois ; des chevilles de repère servent à placer ces deux 
parties toujours Tune sur l'autre i&us pouvoir se tromper. On 
voit, fig, 66, la poignée en fer attachée au gaufraut à 
l'aide de deux vis placées à égale distance. Celte poignée 
se compose : 1* d'une lame.de fer ^, dont la circouféreuce 
doit être proportionnée à la grandeur du gaufrant ; a" d'ans 
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: ige en fer e , qtii part du milieu de la lame ; S* d'une forle 
poignée aplatie en bois d. Il est' préférable louvent qu'au 
liea de celte poignée, le bois qui couvre le gaufrant soit 
épais de 8 à lo centimètres ( trois à quatre pouces ), et 
prenne la forme d'un cône tronqué. 

Ponr faire usage de ce gaufroir, on humecte légèrement 
la substance a gaufrer ; on la place dans la cuvette tiède , 
et l'on met dessus le gaufrant aussi un peu échauffé. On 
«ppaie fortement les deux, mains sur la poignée ou le cône 
Xronqaé , et on laisse en repos jusqu'à ce que Tinstrument 
aoit refroidi. Plusieurs gaufreurs se contentent de charger 
•le cône ou la poignée d*un tas de plomb; ils épargnent ainsi 
leur peine. Cependant quand on gaufre quelque objet épais, 
(lu carton, par exemple, il faut à la fois presser et charger. On 
gaufre à la poignée les ornemens de moyenne grandeur. Le 
gaufroir destiné à la troisième sorte de gaufrage est exac- 
tement semblable au précédent , à Texception qu'il est dé- 
pourvu d'une poignée quelconque. Aussi le gaufrant se moule- 
t-il souvent en pâte de carton à laquelle on a joint de la colle 
de gants et de Tétoupe coupée en brins de 5 à 7 millimètres 
a à 3 lignes. Le cartonnier peut ainsi fabriquer lui-même la 
moitiéde cet instrument; il y trouvera en même tems de 
l'économie et de la solidité. 

Gaufrage à la presse, — Ce gaufroir se cbauiTe et reçoit 
comme l'autre l'objet à gaufrer, mais on le soumet à l'ac- 
tion de la presse. Chacun connaît cette machine, que l'on 
nomme aussi balancier , mais, pour ne laisser rien à désirer, 
je vais en donner la description et la figure. 

Le balancier exerce la pression souhaitée au moyen d'une 
très forte vis perpendiculaire {fig. 67)0, qu'une forte 
arcade en fer f maintient dans cette situation. Cette arcade 
est fixée solidement dans uu établi g, dans lequel ses deux 
extrémités inférieures pénétrent ; elles sont retenues au 
moyen d'un écrou par dessous l'établi. Environ à la moitié 
de sa hauteur, l'arcade est partagée par une traverse eu fer 
A. Au milieu de cette traverse ou barre, se trouve en i un 
gros anneau de fer taraudé, à travers lequel passe rextrémité 
inférieure delà vis, extrémité que termine un tas de fery. 

Examinons maintenant la partie supérieure de la vis : 
l'arcade / qui la soutient est maintenue à l'aMe d'un troti 
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taraudé k , dans l«q«el elle pénètre : leloii qu'on iaà 
monter et deseendre la Vu a , tantèt elle s'élève aa-dcssiB 
de Tarcade de moitié de sa hautear , tantôt elle passe entiè- 
rement par le tfoa taraudé sur lequel alors s*appUque «uc- 
tement le collet de la tîs. L'extrémité supérieure se t^tniae 
par un balancier / enfer poli : une boule le cbarge à ciia<{ii« 
extrémité ; il est en outre muni d*un levier m , serraot à 
iaire mouvoir la presse. Ce leviéftr, coudé et en forme de poi- 
gnée, se trouve a moitié de la partie du baland^ aituée co- 
tre la boule terminale et Textrémité supérieure de la vis. 
Voici l'usage de cette presse. On place sur l'établi ^, îmmé* 
diatemeat au-dessous du tas de fer/, un autre tas de fer 
mobile n, et un peu plus large. Sur ce tas on pose le gao* 
froir chaud et rempli de l'objet à gaufrer. Alors le gaHfreur, 
debout, prend le levier coudé , donne un tour de droite à 
gauche ; la vis descend et presse forteaaent le gaufroir entre 
Tes deux tas de fer. S'il s'agit d'étoffe légère, on peut desôte 
imprimer à la presse un mouvement en sens contraife, la w 
remonte alors, et la pression cesse : on relire l'objet du gan- 
froir, et l'on gaufre autre chose. Mais si la substance â 
gaufrer offre quelque résistance, on laisse plus ou moins loog* 
lems entre les deux tas. Ce gaufrage bien ^fim parfait que les 
précédons, a lieu pour les grandes gaufrures : on dit en oe cas, 
pousser à la presse. Pousser à la roulette , à la poignée, sont 
des expressions familières aux ouvriers , pour dire^i^rer. 

Vous aurez soin d'arrêter avec une corde la presse à la 
partie non pourvue de levier» parce qu'autrement, en tour- 
nant accidentellement elle pourrait blesser quelqu'un. Vous 
la maintiendrez en bon état en la frottant de tems en tems 
avec un corps graisseux. 

Gaufrage au cyUndre. — Reste à décrire le gaufrage aa 
cylindre : je ne veux pas le supprimer , quoique , après la 
description des méthodes précédentes, il soit assez inutile. 
Le cylindre porte la gravure sur sa circonférence convexe ; 
des fers chauds sont placés dans l'intérieur et l'échauffent 
convenablement. Le cylindre inférieur est revêtu de draps fer- 
rement tendus et élastiques, qui servent de contre-épreuve. 
L'étoffe légèrement humectée passe entre les deux, lentement 
et sous une forte pression ; ainsi elle a le tems de s'y sécher 
«t d'être fortement gaufrée. 



GoMfrûgû dô toute espèce de oartom , par M. SsatsiAinB 
à Paris, 

Cette invention consiste dans les moyens de gaufrer ea re» 
lief et en creux les cartons satinés , carton d'AUemagne et 
toutes les espèces de cartons , blancs et de toites eoukuia , 
longueurs et largeurs , même ceux ea or mat et or bruas , 
avec fonds d'or unis , coloriés et émaillés ; apfiUcatioii sur 
lesdits cartons d^étoffes de satia, velours et toutes autres 
étoffes, et enfin appttoation de peluche de drap et de soie 
pour le velouté. 

Le gaufrage desdits cartons a Ueu au moyen d^une presse 
ordinaire à deux cylindres , entre lesquels se trouve pressée 
la planche gravée et sa contre-partie soit en laine, soit en soie^ 
métaux oa toute autre matière susceptible de recevoir ks em- 
preintes. 

On peut encore se servir , pour ledit gaufrage , de la presse 
à deux cylindres , dont Tun est gravé ; de la presse à perçus- 
aion ; de la presse en bois par le moyeii des vis; de la presse 
hydraulique , et enfip de tous les moteurs dont les forces se 
trouvent calculées pour ce genre d^împresston. 

Au moyen da procédé de M, Despréaox » on diqiosera ces 
cartons pour les tentures d*appart/em«ns , etc. , en les enri- 
chissant de dessins et de bas-reliefs mélangés de différentes 
couleurs , même da eouleura émaiUées et transparentes. 

L'application des couleurs se fait par le moyen des planches 
ou des. pinceaux, ainsi qu'au moyen des mordans et des 
vernis. 

On fixe et on applique Tor , Targent et le bronze de toutes 
couleurs ea feuilles et en poudre ; on peut également fixer et 
appliquer les poudres de cristal, corail etc, et les oxides. 
Ces applications sont exécutées soit sur les reliefs , soit sur les 
creux, au moyen d'acides , gommes, vernis et toutes substan- 
ces grasses , et espèces de colles, étendus sur le carton , ce qui 
le préscrie de l'humidité et lui donne TavviUge de powioif 
être lavé avee une éponge. 

Pour donner à Tov et aux couleueft plus de aoltdilé , on 
peut , quand le tout est fini , étendre |une demière couche de 



Il8 MASIUBb DtT CARTOnnitR 

On peut encore imiter le bois et faire des fonds d'or et 
d'argent unis , coloriés et émaillés , qui rappelleront les peio- 
tures en émail de la fabrique de Limoges , et des foods noîn 
relevés en or et en argent qui imiteront les vieux laques de h 
Chine. 

Ces cartons devant remplacer les papiers peints et servir 
comme eux à la tenture des appartemens , panneaux et 
dessus de portes , et à tout ce qui est ornement de luxe , tel 
que jubés et devans d'autels pour les églises , omemens de 
foyer , loges et écrans pour les théâtres, etc., etc., pourront 
reproduire des bas-reliefs où seront des personnages grands 
comme nature, ou encore, les tableaux des grands maîtres, 
quelle que soit leur dimension. 

Le gaufrage des cartons veloutés a lieu en les revêtant d'a- 
vance de peluche de drap ou de soie. 

Enfin on peut faire des cartons de soie , velours et de tou-es 
autres étoffes, gaufrés en relief et en creux , en revêtant d'a- 
vance ces cartons d'étoffes de soie , velours ou autres étoffes. 

KOUTBLLS MACBIKE A GAUFRER , PAR MM. SEMICHON IT 

VERNET L PARIS. 

Jusqu'ici Ton a cherché en vain , pour les machines à gau- 
frer, des cylindres dits contre-partie , qui n'éprouveraient 
point de retrait par la pression ; on a employé successive- 
ment , mais sans succès, le cuir, le papier, le plomb, le 
sine, etc.; soumise à un travail de quelques jours , la pre- 
mière fait subir à toutes ces matières un retrait tel , que le 
diamètre du cylindre se trouve sensiblement diminué. Le 
dessin en creux qu'avait formé d'abord , par la pression , le 
dessin en relief du cylindre supérieur, n'est plus en harmonie 
avec ce dernier , ce qui nuit à la pureté du dessin des objets 
soumis à l'action des cylindres. 

Le cylindre contre-partie nouveau est fait au moyen de 
disques de bois de placage percés au centre pour recevoir 
Taxe du cylindre , ayant un diamètre de 6^ millimètres ( deux 
pouces et demi ) environ. Ces disques, superposés aUernati- 
vement de manière à ce que le fil de bois de l'un croise celui 
d« l'autre, en X, sont joints ensemble au moyen d'une gomme 
loluble , puis ensuite fortement comprimés afin d'en faire un 
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to«it parfaitement compacte. Le cyliodre, ainsi composé d« 
manière à ce que le bois debout règne sur toute la surface , 
reçoit , au moyen du tour , une forme exactement cylindrique 
et du même diamètre que le cylindre supérieur. 

Ce cylindre peut être formé, en outre, avec de petites piècea 
de bois d'une certaine épaisseur et mises également en bois 
debout : cette disposition rend le retrait insensible ; de cette 
manière , il y a toujours harmonie entre les deux cylindres, 
et la pureté du dessin n'est jamais altérée. 

Comme la confection du cylindre contre-partie en bois petit 
subir des modifications , nous nous réservons le privilège pour 
cette matière , de quelque nature qu'elle soit , n'ayant pas en- 
core été employée pour ce cylindre. 

Description. 

Cette machine se cottipose de deux patins en fonte, fixés 
sur un bâti en bois ; de deux cylindres , l'un en cuivre , gravé 
en relief, l'autre en bois , non gravé. A l'axe du cylindre en 
bois est adaptée une roue dentée commandée par un pignon. 
Le cylindre supérieur est commandé par le cylindre inférieur, 
au moyen de deux pignons dont l'axe de chacun de ces cylin- 
dres est armé. La pression du cylindre supérieur sur le cy- 
lindre inférieur a lieu au moyen de quatre roues dentées de 
as centimètres ( 8 pouces) de diamètre, chacune commandée 
par un pignon de 54 millimètres (a pouces ;) chacune des deux 
roues extrêmes porte une vis dont l'écrou sert de coussinet ; 
celui-ci agit immédiatement sur l'axe du cylindre supérieur, 
afin de le faire descendre parallèlement ; deux poulies , l'une 
fixée , l'antre mobile ou folle , donnent à la machine le mou- 
vement qu'elles reçoivent par la courroie de communication , 
avec un moteur quelconque ; denx hommes , au moyen d'une 
manivelle en place des poulies, peuvent aussi faire fonctionner 
la machine. 

Planche 3> fig. 124 et ia5. Cette figure représente la ma- 
chme vue de face. 

a bâti de la machine. 

b b deux patins portant les cylindres. 

€ c deux poulies portant Taxe c, 

d d chapeaux des patins , servant de chape aux roues d'en- 
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grenage et du pignon , pour la preinon des cylindres» 
/ béquille du pignon/ pour la preasion des cylindres. 

frûoe d'engrenage portée par Taxe g du cylindre d, 
pignon porté par Taxe du cyfini&e a communiquant le 
mouvement à celui h du cylindre a, 

ij deux poulies portant la cournùe da moteur ; la fig »• re- 
présente la madhine vue du côté droit ; a bâti de la nuKihine. 

b Ton des palins de la machine* 

dd chapeau des patins , servant de chape aux roues €. 

/ béquille du pignon des roues 0. 

^ roue d'engrenage commandée par le pignon h^ 

j poulie folle. 

J'ai parlé , au chapitre des Encadremens , du gaufimge que 
Ton obtient avec le mandrin sphérique. 

S III. De l^art de préparer différens papiers propret 
auw 4fmemens des cmriannages. 

Papier gaufré , doré o» argenté. 

On mélange avee beaucoup d'avantage la dorure et la gav- 
frare, et rien n'est pks facile : supposons qu'un papier glacé 
bleu céleste représente en relief un plein de petites étoile oa 
très petites rosaces, qui forment nécessairement ane suite de 
quinconces ; aux quatre coins des quinconces de neuf étoiles, 
placcB-en une de papier argenté que vous aurez découpée k 
l'emporte-pièce ^ et gaufrée & la manière des fleuristes artifi- 
ciels , c'est'à-dire en appuyant au centre , à l'envers , la boule 
d'uB petH mandrin sphérique assortie à la disMosion de l'é- 
toile et au creux que vous voulez obtenir. On appuie la boule 
en la tournant. Au besoin , un fer à gaufrer les cî^lerettcs , la 
boule qui termine les aiguilles à tricoter les jupes, nn petit 
étui à aiguilles , une très grosse aiguille à bas , peuvent rem- 
[^acer le mandrin à gaufrer du fleuriste ; mais ces substitu- 
tions , très bonnes pour l'amateur , conviennent rarement à 
l'ouvrier. On peut remplacer les étoiles par des paillettes > du 
lamé plat , de petites découpures de soie , de petites feuilles 
artificielles , et tous ces omemens se marient avec goût d'après 
la couleur et les dessins du papier. 
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ëapttrdoré, Vofez Doremr povr^€ttHomtagu* 
Pitpler <M* 

FaUes fimâM ior an feu dans » et dans tm TaM vernÎBBé » 
de la-cire vierge : dès qu'elle est fondue , retirez«la du feu , et 
ajo«tez-y , en remuant contiDaellein«it > «ne suffiiante quan- 
tité de térébenthine pour que la cira conserve la consistance 
du miel. Vous reconnaîtrez qu'elle a la fluidité convenable, 
lorsqu*en en mettant une goutte sur Tongle et la laissant re- 
froidir , elle coule ensuite comme cette substance. Yous ajou- 
terez de l'esseiice quand elle sera trop épaisse. €e mélange ne 
doit pas être prépaté à Vavance , parce que Tessence s'évapo^ 
Tant , il deviôidrait beaucoup plus dur» 

Yous étalez après cela des feuilles de papier mir 'one table 
bien propre et bien unie ; vous les frottes de cette tompesi- 
tion avec une brosse -douce , on petit- pinceau ; puis , avec an 
dûffon «Tétofre^e laibe souple, vous frottez bien la surftice 
du papier , «n prenant bien garde d'jr faire aucun pli. Ge pa- 
I»eir bottant «amne vae glace , vous procurera de très ieMes 
emvcrturiBS^ 

Papier maroquiné. 

Le papier imitant le maroquin , le veau fauve , le cuir de 
Russie , TOUS sera encore plus utile : il vous servira à revêtir 
des boites ayant la forme de livres , de valises , de malles , de 
portefeuilles , de souvenirs , etc. Yoid comment vous l'obtien- 
dra. 

YoiB choisissez dabetttt papier bhmc, Ityrt, bien collé; 
vûos p&ssez stir' une de ses 'surfaces jusqu^à cinq couches de 
bonne colle de parchemin , au moyen d'une brosse : la colle 
étant légèrement diaode , vous faites sécher la première con* 
ché , en étendant le papier sur des cordes. Yous laissez sécher 
la première couche , avant de passer à la seconde , et ainsi de 
suite ! il faut réitérer ^e» couches en tom quatre à citiq fois. 

Le papier ainsi encollé et bien sec , vous posez la feuille sur 

ime planche fixée au milieu , et un peu au-dessus d'un baquet 

esltéphts gnnd qpie la leufie : vous versez dessus la couleur 

« liquide, tous retendes avec un pinoean aussi également qu'il 

OAaTOMVIBR. XZ 
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est possible , et vous contiooez de mêine jusqu'à ce que U 
couleur soit suffisamment fixée par la colle : voas laissez sé- 
cher. Si la teinte n^est pas assez foncée , ce que vous aperce- 
vrez après la dessiccation de la feuille , vous en passez ooe se- 
conde et une troisième couche , en ayant soin de bien laisser 
sécher pendant Tintervalle. Yous aurez l'attention de ne pu 
trop ramollir la colle , et d*enlever , à l'aide d'une petite 
éponge suffisamment imbibée d'eau , les parties de couleur 
qui seraient superflues. Yods continuez à faire sécher le pa- 
pier en rétendant sur des ficelles. 

Vous préparez les couleurs de la manière suivante : 

Le rouge s'obtiendf a par une décoction de bois de Femam- 
bouc, mêlé avec un peu de graine d'Avignon, qui lui donne 
un œil écarlate , et la dose ordinaire d^alun. Celte couleur 
sera filtrée ensuite comme toute autre. 
. La môme décoction de bois de Brésil, à laquelle on ajoute 
quelque peu de vinaigre , produit le violet. 

Le bleu se prépare avec le sulfate d'indigo , ou du àleu en 
liqueur. On règle la nuance en y ajoutant plus ou moins d'eaa. 
Si Ton voulait donner au bleu une teinte légèrement violette, 
on ajouterait un peu de la couleur rouge, ou de la couleur 
violette indiquée ci-dessus. 

Four le jaune , on prépare une décoction de graine d'Avi- 
gnon alunée. 

Pour le vert , on mélange du bleu et du jaune , selon la 
nuance voulue. 

Le noir est produit par une dissolution de sulfate de fer 
dans l'eau. On teint d'abord une feuille en violet , puis on y 
passe une éponge imbibée de noir , jusqu'à ce que cette cou- 
leur soit assez vive. Si l'on teint d'abord la feuille en rouge, 
une petite quantité de noir la rendra brune. Le mélange da 
rouge et du jaune donne la couleur nankin , de peau , ou bo' 
sane. Le gris s'obtient par un mélange de bleu-violet , et de 
dissolution de sulfate de fer , très étendue deau , à moins 
qu'on ne veuille le gris bien foncé. 

Le papier étant coloré et bien sec , on y applique une cou- 
che de la même colle, afin de le lustrer. Après une complète 
dessiccation , on passe sur toute sa surface , avec uneépoDge , 
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«ne dissolution d'un mélange d'alun , de nitre , et de cristaux 
de tartre, qui rend la colle moins susceptible d'être attaquée 
par Feau. 

On termine par humecter légèrement le papier coloré , p^r 
en étendre les feuitles sur une planche de ruivre gravée , soit 
en long , soit à petites raies , quelquefois croisées , qui imi> 
lent ainsi le maroquin et le cuir de Russie; puis on les passe 
entre les cylindres d'une presse d'imprimeur en taille douce , 
et le papier ressemble parfaitement au maroquin. 

§ IV. De l'art de colorier les cartonnages et quelques- 
uns de leurs ornemens. 

Assez souvent , pour produire plus d'illusion , ou pour s*é- 
'viter la peine de coller difûcilemenl du papier coloré sur les 
contours et dans les fonds multipliés de ses ouvrages , le fa- 
bricant de cartonnages préfère les colorier. La première chose 
qn'il doit faire est de prendre à la règle et au compas les me- 
sures exactes des omemens qu'il veut appliquer au pinceau , 
afin de ne point commettre d'erreur. J'ai, du reste, très peu 
de chose à dire sur ce mode d'enjolivement ; il est peut-être le 
moins usité de tous , et quelques mots suffiront pour rappeler 
ses procédés généralement connus. 

Quelques capsules et molettes pour préparer et broyer les 
couleurs, des pinceaux de différentes grosseurs pour les appli- 
quer , très peu de couleurs ( car le peu d'usage qu'on en fait 
ne nécessite point à cet égard de provisions ), du fort papier 
k dessiner dont on devra couvrir le carton avant de le colorier; 
car il importe que la surface à peindre soit parfaitement unie 
et polie , tels sont les outils et les matériaux qu'il faut au co- 
loriste. 

Indépendamment du carton , on peut avoir à peindre diver^ 
tes;matières qui lui servent d'ornement , comme le taffetas , 
le verre , etc. Mais, je le répète , si peu que le cartonnier en 
ait le moyen , il devra avoir recours aux personnes qui par 
état s'occupent de ces objets. Dans le cas contraire , il s'ai- 
dera des indications suivantes, en tâchant de suppléer par 
l'attention à l'habitude qui lui manque. 

Moyen de colorier le taffetas ^ ou autre étoffe de soie 
unie, — Le fabricant commencera par tendre sur un enca- 
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drement ou chAtns , le morceau d'éloffe , le plot fortoncat 
^sdble : il Tapprétera ensuite , en promenïtnt à phisleura re- 
prises dessus , un pinceau de blaireau , trempé dans de Tainî- 
don à demi épais , et bien battu pour ne point laisser de gni- 
meauJi sur l'étoffe. Quand Tapprét sera seo , U maintiendra 
FeBcadremeot à contre jour , attacbera à Fenvers da «shâssis, 
sur rétoffe » un dessin , et le calquera a^eo ua crayon dont 
la couleur trancbera sur celle du taffetas. Il prendra ensuite 
des couleurs très gommées , y joindra encore de la gomme , 
et les appliquera avec un léger pinceau de petit -gris. Les pe- 
tits tableaul qn*il obtiendra ainsi se mettront sous Terre sur 
le couvercle de certaines boîtes rondes ou carrées. 

Moyens de colorier le verre, — Il s'agit premièrement de 
porter une gravure sur le verre , et à cet effet Von fait usage 
de divers procédés ; mais le suivant me parait le meilleur de 
tous. On choisit la planche d^une petite gravure , dont la 
taille soit un peu plus forte et plus large que les tailles-douces 
ordinaires ; par ce motif , l'étain. , qui d'ailleurs est meilleur 
marché , dîoit être préféré au cuivre. On garnit cette planche 
de noir (Timprimenr en taille-douce , comme à l'ordinaire : 
on essuie ensuite la planche avec la paume de la main. 

En même tems , on avait mis sur le feu de bonne collo' 
forte , qu'on a passée par un linge. On la verse chaude sur une 
assiette à fond plat » à l'épaisseur de 5 à 7 millimètres ( deux 
à' trois lignes. ) Refroidie , cette colle doit avoir la consistance 
dit cuir souple ; on la coupe alors en morceaux de la gran- 
deur de la planche , et on applique le côté poli de la colle sur 
eelieci. On La presse bien avec la main ; et lorsqu après quel- 
ques momeas la eolle a bien saisi tous les traits de la plan» 
die , on l'enlève lestement , et on rapplique sur le verre. Le 
noir y reste , et grave ainsi le dessin. 

Supposons que vous ayes ainsi gravé la figure d'une jeune 
femme , assise dans un jardin auprès d'un bosquet de rosiers, 
sotts lequel on voit une statue de l'Amour. Supposons encore 
que la dame soit vêtue d'une robe bleue, et ceiffiée d'un bon- 
net ponceau orné de plumes dorées. Vous dorez un peu le 
dessin qui marque les plumes ; vous passez au pinceau du 
rouge sur celui du bonnet. Quant à la figune , du noir fait les 
eheveux , les yeux; une teinte de rose h» joues. Tout le reste 
du DU se colorie avec delà couleur de chair : ta robe ai'ec du 
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hUn , 6|c. 8t Totis désires que cette robe et le hwftelk pif^vi- 
«eot 4es reflets brilUi»9 > wmt <ie les polofier , vous eoUés 
une légère feuiUa métiiUiqiie. Les différentes teintes 4e vert 
et de rose feront le bosquet. On n*a pas à s*0ccuper des for* 
me», puisque U gravure les a déterminées. Il s'«gjit seulement 
de les observer avec exactitude. 

S V. De i'art de vemieser. 

Ii*appliaatton des vernis offre plusieurs avantages ; elle re* 
lève et conserve l'éclat des couleurs , elle en augmente sou- 
vent la solidité , et , outre l'avantage d'écarter Taction des 
«gens eitérieurs , permet d'enlever les taches par le frotte- 
aient d'une éponge humide , sans que cette humidité détériore 
en rien le cartpn porteur du vernis. Aussi non senlement le 
eartonnier devra*t-il vemus«r les cartonnages coloriés » mais 
eneore ceux qu'il aura revêtus de papier de couleur. 

Gomme il arrive assez souvent que les couleurs sont tachées 
par le vernis , quand elles sont tendres , il faudra avoir soin 
de les préserver de cet accident par un moyen bien simple. 
Le voici : vous préparez une dissolution de colle de poisson , 
ou mieux de colle de parchemin ou de gélatine , la première 
étant d'un prix trop élevé pour s'en servir habituellement. La 
eoUe-forte commune et légère peut aussi être employée pour 
les couleurs foncées ; car il sera prudent d'endnire aussi oes 
couleurs d'une composition qui fixe les nuances et remplisse 
les pores du papier. 

V ous tremperez une brosse douce , ou fulnceau , dans la 
composition encore tiède , et vous agirez comme il a été dit à 
la préparation du papier maroqoiné , c'est-à-dire que vous 
aurez soin de ne mettre la secobde couche qu'après la complète 
dessiccation de la première. Pour les couleurs fondées , telles 
que le brun , le violet , le gros vert , le noir , vous ne passe- 
rez qu'une ou deux couches , trois au plus. Il en sera de même 
pour le papier marbré ou granit. Quant aux teintes délicates, 
comme le rose , le bleu céleste , le lilas, le vert-pomme , la 
couleur paille , etc., vous mettrez qaatre et cinq couches. Si 
vous coloriez sur le papier è dessiner , comme l'indique le 
paragraphe précédent , ou sur le carton bien lisse , vous ne 
lerez point dispensé de passer les trois ou cinq couches d'en- 
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collage , saivant la nature dés couleurs dominantes que ▼oos 
aurez employées , la règle étant la même que pour le papier 
de couleur. Il va sans dire que la peinture doit être parfaite- 
ment sèche avant de recevoir Tencollage. 

Cet encollage n*est , ainsi que nous Tavons vu , qu'an 
moyen de préparer Tapplication des vernis. La dissolutioo 
d'un corps résineusL dans un liquide qui puisse le dissoudre , 
constitue le vernis ; l'huile et l'esprit de vin ( alcool ) dissol- 
vent les corps résineux. De toutes les huiles , on doit choisir 
la vieille huile de lin comme la meilleure ; et l'alcool que Ton 
doit prendre sera très fort, à 32 ou 33 degrés. L^opération 
toute chimique de la préparation des vernis ne pourrait être 
faite par le fabricant de cartonnages sans un appareil, des 
études , que ne comporte pas sa profession ; il y aurait pour 
lui beaucoup de difficultés et de dangers même , sans vraisem- 
blablement lui apporter d'économie. Qu'il se fournisse donc 
des vernis nécessaires chez les chimistes fabricans , et se borne 
à en connaître la nature, les diversités , l'application. 

Becette d'encollage pour colorier les lithographies, et peindre à 
la gouaclie sur étoffes , albâtre et bois. 

Prenez savon blanc râpé très fin , et faites-le dissoudre dans 
un peu d'eau ; prenez colle de Flandres , que vous faites fon- 
dre de même dans une tasse. 

Prenez aussi alun pulvérisé , a5o grammes ( 8 onces>) que 
TOUS faites aussi fondre de même. 

Mettez dans un grand vase qui aille sur le feu , les deux 
premières solutions ; ajoutez-y à peu près 3 litres d'eau. Fai- 
tes chauffer sans bouillir, retirez du feu , ajoutez la dissolu- 
tion d*alun , en remuant toujours avec une cuiller de bois ; le 
mélange qui doit alors être lacté sera passé ensuite a trsMrers 
un linge , puis versé dans trois bouteilles , qui devront avoir 
5 centimètres de vide , afin de pouvoir remuer l'encollage 
avant de l'employer. Les bouteilles seront bien bouchées. 

.Ce mélange peut durer un an. S'il est frais , ajoutez-j un 
peu d'eau de rivière ; s'il est vieux , employez-le pur. 

A rinstant de vous en servir , versez dans une assiette 
creuse , et appliquez-le au pinceau si l'objet est grand : dans 
le cas contraire, trempez-le dans l'assiette. On reconnaît que 
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le papier on Tétoffe à eocoUer sont asseï imbibés , lorsqu'en 
les présentant à la lumière , on voit qu'elle les traverse éga- 
lement. 

Peinture orientale, 

Toici Tan des plus charmans ornemens pour cartonnages 
•oignes et d'une certaine grandeur. Boites à gants , à mott* 
choirs , sachets , sultans , corbeilles de baptême ou de ma- 
riage, en on mot tous les beaux cartonnages seront embellis 
parce procédé , de la manière la plus agréable. 

Outils et coulturs. — Les outils sont fort simples, et plu- 
sieurs d*entre eux peuvent être remplacés par des objets ana- 
logues usuels. 

C'est ainsi qu'on peut substituer a la palette à miniature 
pour délayer les couleurs , une large assiette plate , ou mieux 
encore quelqiies petites soucoupes de porcelaine ; au décou- 
poir, couteau fort pointu , coupant seulement au bout de la 
pointe , un canif ; qu'à la rigueur , à la molette en cristal , 
ou peut substituer un fort bouchon de Ûacon ou de carafe. 

Les autres instrumens sont : i« un poinçon à percer les 
œillets de broderie. a<* Des ciseaux ordinaires. 3* Un certain 
nombre de(i2ài8)de brosses , pinceaux ronds , de la gros- 
seur du doigt , faîtes de soies de sanglier. 4*" Trois à quatre 
petits pinceaux délicats pour faire les tiges. 5« un couteau à 
lame mince , obtuse, souple , pour manier les couleurs. 6* Un 
grattoir pour remédier a quelques légères erreurs. 7* Enfin , 
quelques crayons et un compas, si l'on veut ajouter quelques 
traits au modèle , ou en changer les proportions. 

Les couleurs sont en tablettes comme pour la miniature. 
Les quatorze tablettes suivantes suffisent pour imiter les fruits 
et les fleurs. 

X. Blanc léger. 9. Jaune d'ocre. 

3. Bleu de cobalt. 10. Jaune indien. 

3. Bleu de Prusse. xi . Laque carminée. 

4. Carmin fin. za. Tïoir d'ivoire ou encre 

5. Cendre verte. de Chine. 

6. Indigo. i3. Terre de Sienne brAlée. 

7. Jaune de chrome. 14. Vermillon. 
t. Jaane minéral. 
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i" Vert pâle, yert-réséda , 
Vert jaunâlre , vert pbla- 
cbci 

Vert pIuafiQDcé, gros vert, 



Vert noir , vert bouteille, 
lilas , violet pâle , 



Violet plus foncé , 
Violet très foncé • moins 
brilUnt , à raison de la la- 
que. 
3<» Orange pèle» ayrçTe doux. 
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CotêUuré ménagées. 

Jaune minéral et bleu de co- 
balt. 

Jaune de chrome et bleu de 
Prusse. 

A/em.Le bleu de PniMeplos 
ou moins dominant sui- 
vant la .leinte. 

Jaune indien , on terre de 
Sienne avec indigo. 

Jaune indien, indigo. 

Bleu de cobalt , carmin , par- 
ties égales. 

Carmin, bleu de Prusse p. ég. 

Une partie de laque co^4re 
deux parties d'indigo. 



Orange ^f , jaune ww&^ i 



Jaune de cbrôoie , 

parties égales ; on a4onRit 

suivant la Qcta^ç^.^ 
Une partia jwne de obr^ni^; 
a de vermillon , une dç çar- 



;de¥tr- 



Cbamoi«, a parties de jawe , 

millon, 

Isabelle , jjem ; avec nn peu de OQÎr. 

Terre de Sienne, avee un peu 

Couleur bois , de vert, d'opre ou de noir 

( «elon la teinte du bois. 

Da painer vélin à dessiner, de joMs modèles et dn papier 

verni transparent , quoique épais , complètent les materiaip^ 

nécessaires À la peinture orientale. 

Calque préparateur de la peinture orientale» — On com- 
mence par appliquer sur un modèle colorié » une feuillç de 
papier verni , de grandeur égale , et Ton maintient le tout 
ensemble à l'aide d'un léger poids. Cela fait , on syit , en 
rayant le papier verni avec le poinçon , tous les contoqrs , 
nervures, tiges et replis du modèle, {f^ojrez/ig'.ioS). Cett 
sur ce calque verni que se feront les découpures propres î^ 
guider le pinceau pendant la, colorât ion. 
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Il faut nécessairement, lorsqu'on apprend, calquer «ur on 
modèle colorié dont les fleurs offrent peu de replis, peu 
d*ombres , et par conséquent peu de difficultés , tels que le 
lx>uqnel de liserons violet, y^. io5. Plus tard on s'exerce sur 
des fleurs plus difficiles , comme les œillets panachés, le lilas; 
plus tard encore, les teintes du modèle cessent de guider le 
pinceau ; car on calque d après un dessin tracé en noir, et 
l'on colore d'après nature. Puis enfin, au lieu même d'un des- 
sin en noir, on a un calque ordinaire simplement passé à l'en- 
cre, et l'on peint de mémoire. C'est ainsi que les personnes 
habiles font elles*mémes des modèles ; mais quoiqu'elles réus* 
sissent fort bien, je conseille avant tout , surtout rimitation 
de la nature. C'est l'unique moyen de porter la peinture oricn- 
taie à un degré de perfection qui l'approche des arts. 

1*' Découpage. — Le calque achevé , vous le découpes une 
première fois et par parties alternes; c'est-à-dire que vous 
mettez à jour une moitié de feuilles , de pétales, et laissez 
épaisse l'autre moitié, l^fig. 104, pL 3 , vous montre te pre- 
mier découpage^ et les parties correspondantes indiquées par 
les mêmes lettres dans cettey^. et la fig. io5, ne laissent au- 
cune incertitude. 

Kemarquez, je vous prie, que les étamines, les liges, les fo- 
lioles ne sont point découpées : la ténuité de ces objets ren- 
drait leur découpage minutieux, leur peinture à l'orientale 
incommode ; et par ces motifs on les peint au petit pinceau 
quand toutes les autres parties sont terminées. 

Maintenant nous plaçons sur le papier à dessin, le calque 
à moitié découpé {fig. co4 ) et le modèle sous nos yeux, nous 
commencerons à peindre le pétale supérieur; car on va tou- 
jours de haut en bas, afin de ne point frotter en avançant la 
peinture avec le bras. Nous allons . d'abord délayer les cou- 
leurs. 

J'ai près de moi une assiette de porcelaine, ou la palette 
de faïence et un verre d'eau pure , ainsi que les tablettes de 
couleurs. Avec le bout du manche de la brosse , je prends et 
porte un peu d^eau sur l'assiette ; puis tenant légèrement et 
très bas la tablette choisie ; je la frotte légèrement par un 
bout sur l'assiette mouillée. Je commence toujours le délayage 
par la couleur la plus pâle , et je délaie ensuite, par deerès 
de nuance , les couleurs analogues et celles que l'on doit ^~ 
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dre daoB ki fleuiw Ainsi délayées , ces couleurs août à côté les 
itDes des autres sur la même assiette « afin qu*on puisse les 
mélanger au besoin avec ]a brosse. 

On recommande l'emploi de l'eau gommée ; mais de très 
habiles en ce geure font seulement usage de cette eau pour 
appliquer la peinture orientale sur étoffes ; car , pour pein- 
dre sur papier, ils délaient les couleurs à Teau pure. Cette 
différence tient sans doute à Tapprét de leurs tablettes. Au 
reste , si Ton désire essayer Teau gommée , on la préparera 
en mettant un morceau de gomme arabique très blanche , de 
la grosseur d'une aveline, dans un grand verre d'eau. On 
peut y ajouter gros comme un pob de ;sucre candi, pour em- 
pêcher les couleurs de s'écailler. 

La couleur délayée à point, sans être trop mouillée , on 
humecte légèrement dans le verre d'eau , le bout de la brosse 
pour prendre de la couleur , et cette couleur , on Tessaie d'a- 
bord sur un garde-main de même papier que celui sur lequel 
on doit peindre , afin de s'assurer de teintes qui varient quel- 
quefois Selon l'espèce du papier ; à chaque nouvelle nuance, il 
faut répéter cet essai. 

Manière de brosser et d' ombrer, — Brossons maintenant le 
V^i^^ejjfjig', io4 , en commençant l'o/i^/e/ ( l'extrémité infé- 
rieure du pétale ) ; tournons toujours la brosse de droite à 
gauche , eji remontant graduellement jusqu'à la partie supé- 
rieure. Ne nous inquiétons pas de colorer les bords de la dé- 
coupure : allons toujours sans crainte , notre brosse ne peut 
s'égarer, puisque son action [est resserrée entre les limites de 
la découpure ; et quand nous enlèverons celle-ci , nous ver- 
rons le pétale se détacher parfaitement net sur le papier 
blanc. 

Supposons les liserons bleus avec une teinte rougeàtre au 
centre, plus marquée vers l'onglet ( il est des liserons chez les- 
quels cette teinte est parfois jaunâtre) ; nous a\ous donné le 
fond avec le bleu de Prusse , en brossant comme je viens de 
le dire. Maintenant nous allons ombrer en chargeant la brosse 
d'un peu de laque ou de carmin. 

Nous agissons comme précédemment , en tournant toujours 
la brosse de droite à gauche , et parlant du bout de l'onglet 
jusqu'au point qui doit être ombré. Pour fondre convenable- 
ment les teintes , nous appuyons plus fortement la moitié de 
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la brofr^e Coornée de notre coté , de manière qii*elîe nlève 
un peu du côté opposé. 

Ce résultat ; qui semble si difficile , s*obtient avec une 
grande facilité , grâce à ce mouvement de la brosse que loB 
tourne toujours circulairement , comme si, dit M. Robia^ 
l'on voulait faire des ronds. Von ne saurait croire combien 
celte simple manœuvre imite la transparence , le velouté d» 
tissu des fleurs , et Tagréable fusipn de leurs teintes. 

Deux précautions sont encore utiles pour assurer le succès. 
C*est d'abord le soin de tourner en commençant la brosse sur 
le papier verni même , afin que le pétale soit bien entier. 
C'est ensuite , et surtout le soin de délayer convenablement 
la couleur lorsqu'il s'agit d'ombrer : trop liquide , elle délaie 
le fond : trop sècbe , elle prend difficilement , et donne des 
teintes désagréables. Un essai répété sur le garde-main est à 
cet égard chose indispensable. 

Les feuilles se font exactement comme les fleurs. 
Tous les intervalles découpés de la/*^. xo4 étant brossés , 
puis ombrés , vous enlevez le calque , pour lui faire subir le 
deuxième découpage opposé à celui que représente la figure, 
c'est-à-dire , que vous mettez à jour, cette fois , les parties de 
feuilles et de fleurs laissées épaisses précédemment. Vous repor- 
tez ensuite le calque ainsi découpé de nouveau sur le papier à 
demi peint, et vous peignez cette seconde moitié comme vous 
avez peint la première. 

Plusieurs personnes ne découpent pas ainsi le calque suc- 
cessivement : elles font à part, sur une feuille de papier verni 
ce deuxième découpage. Selon le genre des dessins , la dispo- 
sition des fleurs, il faut souvent répéter les découpages jus- 
qu'à six fois. 

Manière d'imiter les nervures et replis des feuilles. — Fort 
difficile en apparence, cela est très simple en réalité. On 
coupe on morceau de papier verni ayant la forme des cdtes 
des feuilles , ou des replis des pétales ; on l'applique le long 
de celte côte ou de ce repli , puis l'on tourne la brosse dans 
la direction de cette sorte de barrière , en faisant usage de 
couleur un peu plus foncée que celle dont on a ombré. Il faut 
prendre garde de laisser vaciller ce morceau de papier verni, 
et bien le maintenir de la main gauche pendant que la main 
droite peint. 
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Les feuiUes rUounUeê s'exécutent par na fnioédé iwanTA- 
ble : on coupe également un morceau de papier verni ^ seki 
la forme voulue ; on l'applique sur la feuille à reto«Hni«r , et 
Ton brosse comme il a été «lit, «tt applî<|ttaot , smvtait le ca^ 
une teinte plus dure ou plus foncée ijue celle du Ibnd. 

Lorsqu'enfin toutes les parties découpées du dessin sont 
térmi&ées , on enlève le dernier découpage « et Tcm compare 
ce travail avec le modèle. Il n'en est pas même beseio pour 
reconnaître beaucoup de parties non peintes , telles que les 
étamines, les folioles , les tiges légères , etc. , que Von désigne 
par l'expression àe finesses^ Nous avons déjà dit que toas ces 
traits se font au petit pinceau , en les saivant avec i^èreté et 
délicatesse. 

On peint très bien aussi par oe procédé, dies ftmits» des pe- 
pillons «t des oiseaux. 

Peinture orientale sur étoffe â-e soœ et sur n>eteurs% Tonte 
la différence consiste à délayer les coukurs avec la gomme 
adragante que Ton fait dissoudre dans l*eatt. A faut cbeisir la 
plusblandie, la plus transparente, et se souvenir ^pie cette 
gomme gonfle excessivepent. 

Pem* retoudier sur le velours^ les pcflits pmeeaut doiveirt 
être en soies de sanglier très dares {mr le bout. On y fait 
tnéme adapter un petit morceau de bi^ne. 

Dans les fleurs à plusieurs pétales , il re&te qeetqfues ^- 
des, à raison de l'épaisseur du papier verni et du velouté de l'é- 
toffe ; on y remédie , comme à tout antre vide, fea releackant 
aux petits pinceaux. On fait ainsi des roses, pivoines, ele. 

Peinture chinoise, ^- Ce genre riche et assec neovean , 
s^èxécute comme l'on sait sur bois ^ carton , papier , toile , 
taffetas, etc., et partout la variété de ses couleurs , k nehesie 
de ses teintes d'or en font un ornement inappréciable. . 

Le dessin se trace au moyen du calque au vermilloai Voitt 
vovs occupez d'abord des parties à reÛef ; et pour cda , voua 
broyez an vernis copal k la molette , et sur la glace dépolie, 
du blane de céruse déjà broyé à l'essence , parce que le blanc 
de céruse en pondre est très délétère. Tous placez au petit 
pinceau cette céruse demi-épaisse sur les ciseinres saillantes 
des objets , sur les replis des draperies , etc. Vous songez en- 
suite aux parties sans relief, et au mordant qui leur connent. 

Ce mordant se prépare en broyant d'autre part un pee Ae 
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enuilion au vernis copal. Vous Fétendez au pinceau sur votre 
lessÎDy semé çà et là bizarrement de plaques blanéhes : vous 
tlendez aussi le mordant sur ces plaques ; puis quand il est 
«c an point de ne pas s'attacher au doigt , tous étendes des- 
;us un peu de pondre d'or, à Taide d*un pinceau sec , où 
Tune petite masse de coton en ouate. Cela se nomme poU' 
irer, L*usage du pinceau est meilleur. 

Pour poudrer avec succès , vous placez délicatement une 
pincée de poudre d*or sur le bord du desnn revêtu du mor- 
dant , et vous chassez peu à peu cet or sur sa surface , en 
frottant avec le pinceau. Alors le vermillon disparait sur-le- 
champ : une belle lame d*or brillant le remplace , et les re- 
liefs font sentir leurs saillies également dorées. 

On emploie de la même manière la poudre d*argent. 
Ou peint beaucoup , par cette méthode , de petits person- 
nages , qui peuvent être à volonté des Chinois , des bergers , 
des Mayeux , etc. Le travail ne diffère pas. Seulement la tête, 
les mains et les pieds, faits d'abord à l'ordinaire avec la cé- 
ruse , restent blancs , et ne reçoivent ni dorure , ni mordant. 
Ensuite , après avoir poudré , on y fait avec un pinceau très 
délié , les traits nécessaires pour figurer les doigts , les^eux, 
la bouche , etc. On finit par ombrer les chairs avec très peu 
de terre de Sienne , et par colorer les joues avec très peu de 
carmin. 

Les terres , les rochers , sur lesquels sont posés les person- 
nages , n'exigent pas plus de difficultés. On enduit , avec un 
pinceau de vernis copal , ou d'essence de térébenthine bien 
pure , la place que leur assigne le dessin ; puis on poudre avec 
de l'or , de larges lignes en diagonale ; quand les terres sont 
gazonnées , on mêle un peu de vert au vernis qui doit rece- 
voir la poudre d'or , ou bien l'on poudre en vert , comme je 
vau l'expliquer bientôt. 

Peinture anglaise, — Celte sorte de peinture, quireproduit 
les fleurs avec la délicatesse^ l'éclat , le fini de la miniature , 
ou de la peinture sur poreelaine , est encore plus susceptible 
de s'harmoniser agréablement avec diverses sortes de brode- 
ries. Les préliminaires sont semblables i ceux de la peintura 
précédente ; c'est-à-dire , qu'on trace de même le dessin sur 
toile Ternie , avec le calque au vermillon. 

On fait cette peinture avec mélange d'or , à l'imitation des 
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iqoes chinoises, oa d'après nature, sans nul orne 
tranger. Ces deux genres s'emploient aussi Tun avec Tauti 
lar exemple , des fleurs naturelles sont entourées de fei&illi 
lorées , et portées sur des liges d'or. 

Pour obtenir ces feuilles , tous broyez à l'ordinaire au 
lis de copal , du vert de gouacbe assorti à la nuance du feml-l 
âge ; tous placez sur le dessin des feuilles cette couleur-mor-l 
lant, et vous la laissez convenablement prendre. Sa /rûtl 
aite , vous poudrez en or sur le bord des feuilles avec uo Xh-J 
;er pinceau sec , de manière à ce qu'elles soient entouréeil 
l'une étroite et régulière bordure d'or , bordure qui soîll 
outes leurs dentelures, s'il s'agit de feuilles découpées, 
elles que de la vigne, du rosier, etc. Comme la feuille doit \ 
!tre partagée au centre , dans sa longueur, d'une ligne d*or, i 
rous broyez de la poudre d'or au vernis copal , et vous faites ( 
«tte ligne , les autres nervures , s'il y a lieu , et les liges , | 
ivec un petit pinceau trempé dans ce mordant doré. 

Le travail des fleurs naturelles est à la fois plus minutieux , 
il plus agréable. Les couleurs en poudre sont celles de U 
;ouacbe. "Vous dessinez , vous broyez du vert, et le placez sur | 
e dessin des feuillages comme il vient d'être dit. Maintenant 
1 faut ombrer ce feuillage d'après la nature ou le modèle. 
' Apportons pour exemple la rose chinoise , /^. io6}. Poor f 
*éussir , vous poudrez délicatement , selon les ombres , avec 
lu bleu de Prusse ou de la terre de Sienne en poudre , quand 
e mordant est pris suffisamment. 

La rose , avec ses pétales roulés , multipliés , paraît d*une 
exécution difficile. Rassurez-vous ; nous en viendrons à bout ^ 
Pacilement. Nous commencerons d'abord par préparer uo mor- 
dant blanc avec le vernis copal et du blanc d'argent. Ce mor- 
lant sera placé au petit pinceau sur un seul pétale a ^ le piaf 
î gauche , et dès après la prise, nous le poudrerons légèrement 
ivec du carmin en poudre. Yous voyez que la teinte rosée i 
la circonférence devient rouge à l'onglet : nous imilerotu i 
cette disposition en poudrant , puis nous passerons au pétale 
h y qui offre presque une disposition contraire. Nous achè- 
verons d'enduire et de poudrer ce second pétale avant de pas- 
ser à un autre , toujours de gauche à droite , et conservant 
parfaitement les nuances , ce qui nous fera obtenir toutes les 
ombres et tous les renlis. 



l 
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Cette rose n*a point d'étamines ; mais lorsqu'il s'en trouve, 
>n les imite eu poudrant avec du jaune , ou bien au petit pin- 
:eau. Assez souvent , aux fleurs de fantaisie , on les fait en 
9r , et on les ombre en brun ou en noir, lies côtes des feuilles 
le foBt alors avec semblables nuances. 

Toutes les fleurs s'exécutent de cette façon : il suffit de va- 
rier les poudres et les teintes , d'après le modèle ; car le mor- 
dant est toujours le même. Cependant , quelques personnes 
préparent les couleurs comme pour la gouache , et teignent à 
Tavance le mordant pour certaines fleurs. Ainsi pour le souci, 
el1es.y mêlent du jaune de cbrôme , puis elles poudrent avec 
du vermillon ; pour pavots , roses de Provins, elles donnent 
au mordant une teinte de laque , etc. Cela convient effective- 
ment aux fleurs de couleurs très foncées ; mais on peut , à la 
rigueur , se dispenser de prendre ce soin. 

Il arrive souvent qu'on borde aussi d'or les feuilles om- 
brées : en ce cas , la bordure est fort peu marquée. On la 
trace indifféremment en poudrant , ou avec le petit pinceau. 
Il en est de même pour les tiges, qui se font aussi colorées , 
ombrées et bordées d'une ligne d'or. Ce sont les plus soignées. 
Les autres petites tiges , pétioles de feuilles , de fleurs , s'ob- 
tiennent avec un trait de mordant poudré d'or. 

Ferais divers, — Les vernis employés sont : le vernis de 
copal à l'alcool , le vernis de copal gras ( on nomme ainsi les 
▼ernis àl'buile ), les siccatifs, le vernis blanc, le vernis d'or 
liquide. Quant à l'eau gommée , ou eau de gomme adragant , 
c'est une sorte de vernis très facile que le cartonnier prépa- 
rera en mettant dans un vase propre, un demi-seau d'eau , où il 
fera dissoudre à froid 93 grammes ( trois onces ) de gomme 
adragant ; il remuera de tems en teois avec un bâton pendant 
cinq ou six jours. Il est bon d'avoir aussi de l'eau gommée 
beaucoup plus forte , afin de l'ajouter à celle*ci quand le be- 
soin s'en fait sentir. 

Le cartonnier aura soin de mettre les vernis dans des va- 
ses neufs et parfaitement propres : ces vases seront bien bou- 
chés et tenus dans une température douce. Il observera que 
les vernis gras ne sèchent que très difficilement , mais qu'ils 
durent plus long-tems que les vernis alcooliques ; il emploiera 
donc les premiers ou les seconds d'après la nature et la desli-* 
QatioQ de ses ouvrages. 
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Poar les objets très délicats il pourra se servir d*an 
composé de parties égales de mastic et de térébeotliloe , fon- 
dues ensemble dans de Tessence. Cette dissolution se passe et 
se met clarifier ensuite. 

L'encollage donné , les vernis choisis , occupons-nous de la 
manière de vernisser. La première chose à faire est de prendre 
garde que le lieu où Ton vernit n'offre aucun obstacle au suc- 
cès de Vouvrage. Il est indispensable d'affecter une chambre 
à ce travail , qui ne peut se faire dans Tatelier , car la moindre 
poussière nuirait beaucoup. Cette chambre devra être chauffée 
dans la mauvaise saison , et rafraîchie en été, de manière que 
la température y soit constamment modérée, surtout si Ton 
emploie des vernis alcooliques. S'il y faisait trop froid , le 
vernis serait grumeleux , blanchâtre , inégal : s'il y faisait trop 
chaud, le vernis se boursouflerait, s'écaillerait, et serait 
|}erdu. La température peut , sans hiconvénient , être plus 
chaude quand on vernit à l'huile. Le cartonnier aura soin de 
verser le vernis dans de petits vases , p«rce qu'il s'attache an 
fond , aux parois , et qu'en outre il s'épaissit pendant le tra- 
vail d'une manière gênante. Pour être employés commodé- 
ment les vernis doivent être clairs ; aussi en vernissant faut-il 
les agiter de tems à autre en trempant le pinceau. Quand ils 
épaississent on en remet un peu de nouveau , ou bien on ajoute 
un peu d'alcool, d'huile ou d'essence de térébenthine suivant 
la nature du vernis. Il va de soi qu'après cette addition » on 
remue pendant quelques momens. 

On se sert pour vernir , de pinceaux larges ou brosses de 
blaireau et de pinceaux doux d'une moindre dimension : cela 
dépend de la grandeur et de la forme des ouvrages. H est évi- 
dent que les pieds de vases et de corbeilles délicatement con- 
tournés, les anses de diverses sortes, les urnes à jour , les fi- 
gures en relief, les moulures , etc.^ veulent être vernissés 
avec des pinceaux déliés. On passe rapidement et uniformé- 
ment le pinceau , ayant soin de ne point repasser trop sou- 
vent sur le même endroit , crainte de produire des saillies ; ce 
désagrément est surtout à craindre lorsqu'on fait usage des 
vernis i l'alcool , qui sont très siccatifs. 

Si l'objet vernissé doit être poli , vous devrei mettre de 
cinq i huit couches de vernis alcoolique on trois à quatre de 
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vernis gras. Dans le cas contraire , quatre couches du premier 
vernis , et deux du second suffiront. 

On peut mettre successÎTement les couches sans les laisser 
sécher , mais il est important de procurer une parfaite dessic- 
cation à la dernière , soit que Ton polisse ou non, U faut 
quelquefois laisser des endroits mats sur les cartonnages, c*est- 
à-dire ne les point vernisser, afin qu'ils fassent par le con- 
^ trasie ressortir agréablement le brillant du vernis. Les dispo- 
sitions du dessin et le goût de l'ouvrier le guideront dans le 
choix des mats. 

Je pourrais terminer ici cette instruction sur l'art de ver- 
nisser ; mais il est deux excellens vernis , recommandés par 
M. Lenormant, dans le Manuel du ReUcur àe.V Encyclopédie' 
Roret , et je veux rendre aux fabricans de cartonnages le ser- 
vice de les leur indiquer. 

Femii (faprèe M, Tingry. 

Mettez dans u^ matras à col court , d'une contenance au 
BUMDS de 3 kilogrammes ( 6 livres ) d'eau , i83 grammes ( 6 
onces ) de mastic en larmes , 9 3 grammes ( 3 onces ) de san- 
daraqoe en poudre fine. Avant d'introduire ces substanciçs 
dans le matras, mélez-les avec 1^5 grammes ( 4 onces ) de 
verre blanc grossièrement pilé , dont vous aurez réparé la por- 
tion la plus fine par nn tamis de crin croisé ; vous y ajoute- 
rez I kilogramme (3a onces ) d'alcool pur , de 36 à 40** de 
l'aréomètre de Baume. Vous placesK le matras sur une cou- 
ronne de paille , dans un plat rempli d'eau , et vous exposez 
le tout à la chaleur. En même tems vous entrez dans le col du 
matras un bâton de bois blanc arrondi par le bout , et d'unf 
plus grande longueur que la hauteur du matras , afin qu'pn 
puisse agiter les substances qui bouillent dans le matras. On 
soutient l'ébulUtion pendant environ deux heures. 

Gomme la première impression de la chaleur tend à réunir 
les résines en masse , vous vous opposerez à ce résultat en 
touroaot le bâton sans déplacer le pnatras. Qiiiand If dis^olu- 
tioD TOUS paraîtra assez étendue, vous ajouterez g 3 grammes 
( 3 ûQces )de térébenthine que vous t^nez séparément dans un 
pot ou dans une fiole , et que préalablement vous aurez fiqué- 
ftit su bain-marie. Vous laisserez encore le matras pendant 
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une demi-heure dans Teau , puis tous le retirerei et eontî- 
Duerez d'agiter le vernis jusqu'à ce qu'il toit un peu refroidi. 
Tous le soutirez et le filtrez au colonie lendemain ; il acquerra 
ainsi une très grande limpidité. 

Pernis d'après Jtf, Mairet. 

Faites dissoudre dans trois litres d'alcool de 36 à 4o degrés: 

Sandaraque aSo grammes ( 8 onceA. ) 

Mastic en larmes 6a grammes ( a onces. ) 

Gomme laque en tablettes.' a5o grammes ( 8 onces. ) 
Térébenthiue de Venise. . 6a grammes ( a onces. ) 
Vous opérerez comme pour le vernis précédent. 

§ VI. Z) a Polissage des cartons vernis. 

Il faut ordinairement que les ouvrages vemb soient parfai- 
tement secs pour être polis avec succès : cependant quelques 
▼ernif font exception à celte règle générale , car les vernis de 
MM. Tiogry et Mairet se polissent quand ils sont presque secs. 

Il est plusieurs manières de polir : i* on prend un nouet 
de drap fm blanc rempli de coton en rame ; on verse sur la 
partie arrondie de ce nouet une goutte d'huile d'olive ; on 
frotte d'abord légèrement , et à mesure que le vernis sèche 
et s'échauffe , on frotte plus furt ; l'huile fait glisser le nouet, 
et le vernis devient très brillant. Ce mode de polissage est 
très favorable aux vernis indiqués à la hn du § Y. 

a** Si l'on a employé un vernis gras , il faut laisser sécher 
long-tems : on reconnaît que la dessiccation est complète lors- 
que la surface vernissée ne happe plus après les doigts. Alors 
on prépare de la manière suivante le mélange à polir. On 
pulvérise de la pierre ponce , et on la passe au tamis de soie ; 
on mêle celte poudre avec de l'eau jusqu'à consistance de bouil- 
lie ; ensuite on trempe un petit morceau de linge fin et neuf 
dans cette espèce de bouillie, et on frotte Tobjet vernissé 
jusqu'à ce que toutes les inégalités aient disparu. Lorsqu'il est 
brillant et uni comme une glace , on l'essuie souvent avec un 
linge fiu , neuf et sec : on prend ensuite un chiffon de même 
nature sur lequel on verse un peu d'hnile d'olive ou d'amandes 
douces , et l'on m frotte l'ol^el à polir. Ce frottement ifec 
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nix corps gras l'ayant nécessairement terni, on l'essuie ea 
frottant avec un linge bien doux sans être usé ; on saupou- 
dre un tampon de linge avec de la poudre d'amidon , et Ton 
frotte encore Tobjet avec cette nouvelle substance. On ter- 
xxkÎDe par frotter avec un linge doux jusqu'à ce que le vernis 
Ait repris un beau brillant. 

3* Si le vernis employé est à Talcool , on remplace la pierre 
ponce par le tripoli. Alors on délaie cette dernière poudre 
en bouillie, comme il a été dit plus haut , et Ton répète toutes 
les opérations indiquées pour le polissage à la pierre ponce. 
Les opérations du polissage , quoique très simples , sont un 
peu minutieuses ; mais il y a tant de différence entre les car- 
tonnages polis et ceux qui ne le sont pas, que Ton ne regret- 
tera pas la peine que Ton aura prise pour embellir son ou< 
^rage. Il ne faut point confondre ce polissage avec celui que 
Yon obtient à l'aide du polissoir , cet instrument n'étant pro- 
pre qu'à effacer les aspérités du carton. 

Il importe beaucoup de conserver soigneusement les pou- 
dres de pierre ponce et de tripoli , dans des vases ou boites 
parfaitement propres et bien fermés, car un seul grain de sa- 
Lie qui s'y trouverait gâterait entièrement le vernis. 

§ VIL De l'art du Doreur pour cartonnages. 

Le fabricant de cartonnages qui ne pourra facilement avoir 
recours à un doreur de profession , aura souvent à dorer du 
papier , des étoffes de soie ( moire , gros de Naples , quinze- 
seize ) , le carton et quelquefois du maroquin , canepin , etc. 
Indépendamment du tems qu*il ne faut jamais perdre , la ma- 
tière de cet art étant cbère et précieuse , je vais apporter tous 
mes soins à donner de bons rénseignemens pour mettre à pro- 
fit l'un et l'autre. 

Outils du doreur pour cartonnages. — Ils consistent d'a- 
bord. T» dans deux petites boites s'ouvrant par-dessus et par- 
devant , comme les cartons de bureaux. La première sert k 
contenir les cahiers d'or ; la seconde sert à ranger les mor- 
ceaux d'or qui n*ont pas été employés , et qui serviront plus 
tard. Cette boite est garnie intérieurement de papier satiné , 
dont le poli empêche Tor de s'attacher a la boite. 

R* Tient ensuite le eoussinet ou coussin ; il est formé d'une 
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planche rectangulaire , ou carré long , recouverte d'une peau 
de veau présentant en dehors le côté de la chair » bien ante , 
fortement tendue , et matelassée avec de la laine ( /%*. 68 ). 
Le cartonnier devra en frotter la surface avec de la poudre 
de pierre ponce, et ensuite avec de la craie. Il fera très bien 
de le placer dans une caisse de bois ou de très fort carton , à 
laquelle sera adapté un tiroir pour mettre les plus petits usten- 
siles. On pourrait y mettre aussi les feuilles d'or , ce qui évite- 
rait la première boite. 

Il fi^ut aussi le couteau à couper Tor ( /%"• 69 ) : il a de 
ai a 37 centimètres ( huit à dix pouces) de long , avec un 
manche court ; la lame doit être bien tranchante , et le tran- 
diant doit être sur une seule et même ligne. Il est essentiel 
que la lame ne soit point ébrêchée ; une seule brèche suffirait 
pour dédiirer la feuille d'or. Quelques doreurs se servent d'un 
couteau à deux tranchans. Le cartonnier frottera le seul Iran* 
chant , 00 bien les deux côtés de la lame , avec de la craie 
avant de s'en servir, afin d'empêcher l'or d'adhérer. 

3* Plusieurs brosses de différentes espèces sont nécessaires: 
f une brosse plate, rude, comme une brosse à frotter les 
appartemens ; elle sert à passer les fers dessus pour en net- 
toyer la gravure ; a<> une petite brosse , d'une espèce parti- 
culière , faite avec du poil de queue d'écureuil ; 3* la brosse 
en drap ; c'est une latte mince , étroite , couverte en drap , 
à l'une des extrémités de laquelle esi un manche en bois 
tourné : ces deux dernières brosses revivent ordinairement 
un peu d'huile douce ou de saindoux , de telle sorte que l'or 
puisse y adhérer un peu ; 4^ plusieurs brosses ordinaires pour 
saisir les parcelles d'or qui se détachent et voltigent. 

4* Plusieurs filets ou roulettes sont très nécessaires pour 
pousser une foule d'omemens. "Là figure 70 , dont nous avons 
déjà fait mention à la section du gaufrage , montre une rou- 
lette ordinaire montée dans son fât particulier. Le fût a est en 
fer; il est en forme de fourche à une de ses extrémités , pour 
recevoir la roulette h qui y est fiiiée par une cheville qui la 
traverse , ainsi que les deux branches de la fourchette. Cette 
cheville est à frottement dur dans les deux branchss de ka 
fourchette, et libre dans le trou de la roulette , qui peut tour- 
ner facilement sur son axe , et contre les deux jouss ëe la 
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fouTchetle. L^aulre extrémité est poiatiie et t'eogage solide- 
ment dans le manclie c, qui , pour plus de solidilé, est cerclé 
en fer. Les roulettes sont gravées sur leur circonférence con- 
nexe. * 

Comme il est avantageux d'avoir plusieurs roulettes , et 
qu'il est embarrassant de les avoir toutes montées sur un fût 
particulier , on a imaginé uu fût commun qui pût les recevoir 
toutes avec promptitude et facilité. Alors on conserve toutes 
les roulettes dans une boite , et Von ne monte sur ce fût que 
celle dont on a besoin. La figure 7 1 indique les détaib de cet 
instrament. 

La partie inférieure du fût porte la jumelle b et uoe tra* 
▼erse c. Ces trois pièces sont invariablement unies ensemble 
et ne forment qu'un seul corps. La traverse c «ntre dans une 
mortaise pratiquée dans le bas de la jumelle d^ qui , lorsqu'elle 
est rapprochée au point nécessaire pour laisser la roulette 
libre de rouler , est fixée par la petite Tis i oreilles e qui est 
taraudée dans l'épaisseur de la jumelle </. Dans cette construc- 
tion. Taxe de la roulette entre à frottement dur dans la rou- 
lette, qui tourne librement dans les trous des deux jumelles 
b et d. Il est par conséquent nécessaire d*avoir autant d'axes 
que de roulettes. liéanmoios il serait facile de n'avoir qu'un 
seul axe commun , en lui donnant deux oreilles comme à la 
petite vis , le faisant entrer à vis. dans la jumelle b , faisant 
tont le reste de la tige cylindrique et unie ; alors cette partie 
traverserait librement la roulette , et son extrémité entre- 
rait juste dans le trou de la jumelle d. On voit que celte 
construction serait encore plus avantageuse , et les roulettes 
B*occuperaient pas autant de place dans la bpite qui les rece- 
irrait. La figure 7 a représente une roulette /, montée sur le 
fût commun g. On voit en h une partie du manche. 

5* Le timbre est un instrument de même espèce que la 
roulette , mais de plus grande dimension. On chauffe ces deux 
sortes d'outils à un certain degré, afin de mieux faire adhé- 
rer l'or et l'argent sur l'objet que Ton veut orner. 

On aura aussi besoin de plusieurs torchons de linge fin 

et propre, de coton- ou de laine légèrement cardée , mais 

sans nœuds. Tous les outils doivent être posés sur une table 

solide qui sert au travail. 

Uoe extrême propreté est de rigueur dans l'atelier d*~ 
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caiioDoier-doreur ; la tempérarure y doit être modérée; le 
moindre cotiraut d'air doit y être soigoetisemeot évité, car 
autrement on perdrait beaucoup d'or, ou tout au moins les 
fesiilies se trouveraient dérangées, et le travail serait retardé. 

J'ai dit que le fabricant de cartonnages pourrait avoir à 
dorer le papier. On sait quel grand usage il en fait pour la 
bordures, rosaces, nervures, moulures , etc. ; mais il loi 
sera beaucoup plus avantageux d'employer du papier doré en 
feuilles, qu'il achètera en masse, et qu'il découpera à rem- 
porte-pièce, qu'il gaufrera de diverses façons. Il devra .aussi 
acheter des bordures d'or ou d'argent de différentes largeurs, 
numérotées de i à i o. Les bordures plus riches , con- 
nues sous le nom de bordures d'or de Fandick , serviront à 
l'ornement de ses plus beaux ouvrages. 

En dorant les cartonnages, on ne fait pour ainsi dire que 
dorer du papier vélin trè» fort, car on recouvre toujours de 
ce papier les ouvrages de carton que l'on veut dorer. Le 
papier ordinaire de belle qualité peut, au bi'tsoin, remplacer le 
fort vélin pour cet usage. Or, la couleur suivante dore avec 
le plus grand avantage le vélin et Je papier : on la nomme 
tncre d'or ou d argent , selon la matière employée. Yoici 
comment elle se prépare. 

Encre d*or. ^ On prend le» feuilles d'or balta en livrets; 
on y ajoute assez de miel blanc pour en faire, sar «i 
porphyre, une pâte ni trop claire ni trOp épaisse ; on broie 
cette pâte avec la molette, delà même manière qu'on broie 
les couleurs^ jusqu'à ce que l'or soit réduit dans la plus grande 
division possible. On rassemble alors cette pâte avec le 
couteau à dorer ,- on la met dans un grand verre où on 
délaie l'eau. L'or, par son propre poids, gagne le fond du 
vase, et le miel se dissout dans l'eau ; on décante et on Ia«e 
k plusieurs reprises, jusqu'à ce que le miel ait été entièrement 
enlevé. On fait sécher la poudre qui reste an fond , et qui 
est très brillante. Quand on veut s'en servir pour peindre , 
on la délaie dans une dissolution de gomme arabique, et l'en- 
cre est faite. On rapplique avec un léger pinaeau. On polit 
ensuite avec la dent de loup quand la peinture dorée est corn* 
plétement sèche. 

Veneredargentie prépare de la même manière que rencre 



d'or, et OD remploie de meniez Celte encre servira aussi à 
écrire des chiffres, devises, à entoarer de lignes d*or on d'ar- 
gent iiDe multitude d'ornemens coloriés ou non coloriés. 

Pour dorer un cartonnage , il faut , comme je viens de 
le dire, le recouvrir avec du papier. vélin très fort , que vous 
aurez auparavant lavé avec de la colle et poli jusqu'au point 
de le rendre aussi uni que du parchemin. Vous passerez dessus 
trois ou quatre couches d'eau , dans laquelle vous aurez fait 
dissoudre du parchemin , en ajoutant une petite quantité d'o< 
cre jaune en poudre à cette dissolution. Quand la dernière 
couche est entièrement sèche, vous frottez doucement la sur- 
face de l'objet avec des copeaux fins, ensuite on lavera avec 
de la colle claire, et on appliquera sur-le-champ, à l'aide du 
pinceau, la feuille d'or, tandis que l'objet sera encore humide, 
puis on l'environnera de coton. Si l'objet est petit, il vaudra 
mieux appliquer de petits morceaux d'or successivement , 
parce qu'il sera plus facile de le faire que de mettre tout 
d'une fois un grand morceau. Ce dernier procédé est in* 
dispeosable lorsqu'on a à dorer des objets en carton de forme 
cylindrique , parce que les cylindres sont très difficiles à 
dorer. 

Clairage. — Pour pousser des roulettes, on commence par 
préparer la matière qui doit recevoir l'empreinte. Si c'est du 
carton ou du papier, on le frotte au moyen d'une éponge • 
avec une dissolution de colle-forle, ou mieux de gomme ara- 
bique ; une goutte d'huile de noix peut remplacer ces deux 
substances. Si c'est de la soie, comme moire, gros deNapIes, 
on glaire , c'est-à-dire qu'avec un léger pinceau on enduit lé- 
gèrement l'étoffe de blanc d'œuf. On prend alors la roulette 
que l'on a mise chauffer dans un fourneau ; on s'arrange de 
manière qu'elle soit prête à servir quand \eglairage, la colle, 
la gomme ou Thuile conservent encore une certaine humidité; 
alors on enlève promptement a\ec la roulette la feuille d*or 
que l'on a mise sur le coussin, et on pose de suite sur l'objet 
a dorer la portion d'or que tient la roulette. L'objet à dorer 
doit présenter une surface plane, et être maintenu ferme ; 
aussi iie pousse-î-on guère In roulette que sur des cartonna- 
ges qui peuvent réunir' facilement ces conditions, comme 
boîies carrées, corbeilles de mariage , etc. Quand on les 
pousse sur des ouvrages cvlindriques, resserrés, contournés, 



{44 MAirosL nu cartorhibr 

il FbiH preadre diverses précaulioos pour les assujettir coo- 
vepablement. 

Il est essentiel de faire chauffer la roulette à point ; trop 
chaude eHe rendrai t Tor gris; trop froide, elle ne pourrait 
faire prendre l'or. Si Ton craint de ne pas aller droit • oo 
peut diriger la roulette contre une règle que Ton tient fixe- 
ment de la main gauche sur Tobjet à dorer. lia roulette se 
fait mouvoir avec facilité, en appuyant le bout du maocfae sur 
Tcpaule droite, et tenant l'autre bout du manche à pleine 
main. 1.6 cartonnier devra dorer les jolis supports représentast 
des boules o» pales d'animaux qu'il met souvent aux angles 
en dessous des bottes et des corbeilles. Ces pieds sont tantôt 
en bois, tai|tot en carton moulé. Dans le dernier cas il sait 
comment il doit agir ; dans le premier cas , on polit le bois, 
on le lave avec de la colle, on le frotte avec de l'ocre, et l'oa 
. couche l'or avec une goutte d'huile, comme il a été dit plu 
haut. 

On pose las omemens et bordures de papier doré , en 1« 
humectant, du cété non ddré, avec une cKssolution de gomme 
bien épaisse. On peut les fixer avant de 'mettre la dernière 
couche de vernis sur le' cartonnage (dans le cas où il serait 
vernissé); car, pourvu que l'on n'en mette qu^uoe couche, 
le vernis, loin de nuire aux ornemcuis dorés, servira à les âier 
plus solidement. Il va de soi que tout ce qui a été dit sur l'or 
peut s^eppliquer à targenU 

Nouvelle dorure à reliefs* 

Cette charmante diprure peut fournir les plus richfli comme 
les plus gracieux omemeps de cartonnages. Il réussit égale- 
ment sur les étoffes transparentes brodées, sur les étoffes de 
soie à couleurs tendres, les étoffes de coton brochées, sur le 
papier, le carton, en un mot sur toutes les matières. 

S'agit - il de carton ? vous commencez par dessiner ao 
crayon sur le cartonnage , le dessin que vons voulez dorer; 
vous eu marquez, au pinceau , les reliefs, et vous procédez 
ensuite à la dorure. Si, au contraire, vous avez pour but de 
dorer une étoffe brodée ou brochée, vous mettez le mordant 
sur les saillies du dessin, qui, après l'opération , se détache 
en or sur le foud de l'étoffe. 
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Voici comment vous préparez celte pâte ; 



:m 



Broyez dans de Teau du jaune de chrome; trois cuUlerée* 
o café de couleur exigent dix cuillerées à café d'eau. Le toQt 
s«ra mis dans un verre à pied. 

Au bout de quelques instans, décantez Teati qui surnage 
au-dessus du précipité jaune, et prenez une cuillerée à café du 
jaune qui forme la surface du dépôt, et qui est plus fine là. 

Mettez-la dans une petite soucoupe de porcelaine, et ajou« 
tez-y une cuillerée à café de sucre candi en poudre fine, et 
deux cuillerées semblables de gomme arabique pulvérisée. 
"Versez dans ce mélange la- quantité d'eau nécessaire à là disso- 
lution du sucre et de la gomme ; c*est encore à peu près une 
cuillerée à café qu'il vous faut. 

Ce mélange doit avoir la consistance, d'un sirop épais , sé- 
chant très vite sur le papier. 

C'est avec cette pâte que vous marquez les reliefs sur le des- 
sÎQ. Puis vous mettez immédiatement le mordant , composé 
comme il suit : 

Mordara pour la dorure à reliefs, 

4 cuillerées à café de sucre candi j nnadre 

X cuillerée à café de gomme arabique | P * 

3 cuillerées à café d'eau. 

Le mordant placé avec un léger pinceau , vous appliquez 
tout de suite la feuille d'or, attendu qu'il sèche très vite, et 
vous appliquez cet or ou cet argent comme à l'ordinaire, avec 
du coton. 

Si vous voulez que les reliefs se détachent en saillie dorét 
sur le fond doré uniformément, la chose n'est pas difficile. 
Vous dorez le tout par ce procédé , après avoir marqué plus 
fortement les reliefs , qui tout naturellement, forment sail- * 
lie d'eux-mêmes. 

S Vni. De l'art de préparer le paillon et d^en orner 
les cartonnages. 

Lepaillon^ que l'on appelle aussi clinquant ^ est un ori- 
peau coloré, très propre à rembellissement de» ouvrages ea 
CÀRTOirirfiR. li 
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cârloD. Op lait que Yoripeau était dans Torigme une leiiifk 
de cuivre nÛDce et bien poli, qui, lorsqu'il n'était pas oxidé , 
avait Véctat deTor; aussi le mot à^oripeau signifie-t-il petit 
on l 'oripeâu est épais comme une feuille de papier ordinaàv, 
et ne doit point être confondu avec les cahiers ePor faux qui 
se fabriquent en Allemagne par le procédé des batteurs ctar. 
Avant que Ton eût trouvé le moyen de changer roripeaa 
en paillon, c'est-à-dire de le colorer en lui conservant son 
brillant, on remployait déjà à recouvrir , à orner les carton- 
nages ; depuis cette découverte , l'usage s'en est beaucoup 
étendu ; les procédés de cette iabrication se sont sac<;essive- 
ment perfectionnés , cependant elle n'a encore été décrite 
que dans le tome xv du Dictionnaire de Technologie^ où M. 
Lenormand lui a consacré quelques judicieux, détails. Je crois 
qu'en indiquant ici la préparation du paillon, en choisissant à 
cet effet les procédés les plus simples et les plus économiques, 
enfin eu donnant un aperçu des ressources que peut offrir 
cette matière , j'aurai fait un travail très utile poor le car 
tonnier. 

Cette 8* section comprend trois articles : x* le choix et 
la préparation des feuilles de paillon ; a« les teintures et 
vernis ; 3« la manière de faire servir le paillon à l'ornement 
des cartonnages. 

Choix des feuilles Je paillon. — Le cartonnier qui Yoodra 
faire usage du paillon pour rorûement de ses ouvrages, de- 
vra commencer par se fournir de feuilles métalliques chez un 
fabricant d'oripeau. Il les choisira légères, brillantes et bien 
polies. Il y en a de trois sortes : des feuilles de enivre, d'ar- 
gent et de laitdn. Les premières devront être les plus nom- 
breuses: parce qu'elles peuvent recevoir toutes les couleurs : 
les feuilles d'argent ont le même privilège , mais le prix en 
étant beaucoup plus élevé, on n'en aura que le moins possi- 
ble, et pour les plus beaux cartonnages. Quant aux feuilles 
de laiton, elles ne peuvent recevoir aucune nuance de bleu ; 
elles sont peu favorables air\ couleurs où entre le bleu, 
comme les différens verts, la couleur prune; par conséquent 
le cartonnier n'en mettra qu'an petit nooibre dans son ap- 
provisionnement. Ces feuilles seront bieu enveloppées de pa- 
pier, et tenues à l'abri de Tair, de rhuniidité. Au moment de 
se servir du paillon, c'est à -dire après avoir préparé une cer- 
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taîne qaantilé de cartonnages destinés h élre revêtus ou or- 
nés de cette matière, le fabricant commencera la préparation 
des feuilles métalliques. 

Première préparation du paillon. — Il fera tremper pendant 
vingt-quatre heures de la colle de poisson dans de l*eau bien 
liuapide ; il l'exposera ensuite au bain-marie, à Taclion de 
l'eau bouillante, afin d^achever la solution de la gélatine. Il 
passera le tout par un linge double ou par un molleton ^ et 
fera évaporer de telle sorte que la solution de la gélatine' se 
prenne enune gelée tremblante, c'est<-à-dire pas trop épaisse, 
après avoir été exposée pendant deux ou trois heures à la 
cave. 

Deuxième préparation du paillon, — Vous frotterez bien les 
feuilles métalliques avec un chiffon de laine propre et souple, 
afin d'achever de les polir ; vous préparerez une légère eau 
seconde, formée d'une partie d'acide nitrique étendu dans 
huit, dix ou douze parties d'eau. Ensuite, à mesure que vous 
voudrez colorer vos feuilles, vous les tremperez Tune après 
Tautre dans cette eau seconde. Cette immersion décape le 
métal et le met au vif ; vous l'essuierez exactement, et sur 
le moment même. Puis humectant un pinceau de la colle que 
Ton a eu soin de placer sur le feu, on passe ce pinceau sur 
les feuilles, et on les laisse sécher pour les colorer ensuite. 

Teinture du paillon Bleu. — Placez dans une fiole à mé- 
decine , 3 c grammes (une once ) de bleu de Prusse {prussiate 
de fer) réduit en poudre, sur lequel vous versez 6 a grammes 
(deux onces) d'acide hydrochlorique. Le mélange fait effer- 
vescence, et le prussiate ne tarde pas à prendre la consistance 
d'une pâte liquide. Laissez-le reposer pendant vingt>quatre 
beures, puis étendez-le de 27'» grammes (neuf onces d'eau); 
conservez dans une bouteille bien bouchée cette liqueur ainsi 
étendue. Elle est très foncée ; vous ajoutez plus ou moins 
d'eau, suivant la nuance que vous désirez. Le bleu en li- 
gueur {une partie), ajoutée à dix ou douze parties d'eau, teint 
comme la précédente teinture : la quantité d'eau s'augmente 
selon la nuance que l'on vent obtenir. Les couleurs s'appli- 
<{uent à froid au pinceau par couches successives, après l'en • 
iière dessiccation de chacune d'elles. Il faut éviter de passer 
plusieurs fois sur le même endroit , parce que la nouvelle 
£puleur, quoique froide, détrempe jes premières. Par consé- 
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quent , c'est toujours un avantage de donner an bain' ée. cou- 
leur une teinte très foncée, parce qu'elle disj^ense de repasser 
souvent le pinceau sur la feuille à colorer. 

Fert. Préparez-le i« en mélangeant l^iine dès cbulean 
bleues décrites précédemment, et une' dêdôbtlon dé' graine 
d'Avignon ; a* en employant iiùaméidlàl'énient dd Terdet 
cristallisé. 

Bouge. Il y a plusieurs moyens de cdldrér'eà i^on^; mais 
celui-ci est le plus facile. Il consiste à extraire de la cochenille 
un rouge foncé dont on vaHe là téitite paT une plos oa 
moins grande quantité d*eau. 

yiolst. Faites infuser de Torseille dans l'esprit de rin ; 
vous obtiendrez un gros violet' , que vous adoucirez par une 
plus grande addition d'alcool. 

JÂlas. Enfermez dé l'orseille dans un noùét ; iliettez-Ie 
tremper dans de l'eau jusqu'à ce qu'il ne donne plus qu'une 
couleur rose; alors faites-le bouillir dans une eau' nouvelle , 
dans laquelle vous concentrerez la couleur restante. 

Prune et autres bruns ^violets. Gomposéz-Ies d'une couche 
4e couleur lilas, et d^one secondé coucbe d!é <ïoutett^ verte oa 
bleue » de diverses teintes. 

Âubis, l^aites bouillir du carmin, ou dé la thque carminée, 
dans de l'eau : lorsque la décoction monté, ajoutez quelques 
gouttes d'ammoniaque liquide. Il est inutile de filtrer. 

Jiose, IX suffit d^ajouter à la couleur précédente une suffi- 
sante quantité d'eau pour arriver au ton de la nuance qu'on 
désire. 

Ponceau, nacarat, cerise, étc. Placez sur la feuille mé- 
tallique, i^ une couche dé la couleur rubis, et a« une couclie 
de la teifiture de safran oriental, tirée à' l'eaù froide par une 
macération de quarante-huit heures. 

Fernis du paillon. Ces différentes couleurs seraient facile- 
ment enlevées par la moindre humidité, si on ne les fixait, au 
moyen de vernis , sur les plaques métalliques. Les vernis 
blancs siccatifs à Talcool, s'ont ceux que l'on emploie à cet 
effet. Si l'on voulait augmenter le degré de solidité, on pré- 
férerait le vernis blanc de copal : mais comme , pendant 
quelque tems , il répandrait un peu d'odeur, on devrait le 
couvrir par une couche de vernis blanc à Talcool ; l'emploi 
du vernis de copal est une précaution inutile dans presque 
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tous les eas; 6u place le veinis à une ou deux couches, d'apte» 
les règles que fai données plus haut, mais sans polir. 

Mctnière Remployer le paillon à Vornement des ctirton- 
nages. — Le goût du cartoonier , leâ diverses formes de 
ses ouvrages, lui indiqueront sans nul doute le meilleur em- 
ploi à faire dn paillon ; toutefois je crois utile de lé mettre 
sur la voie par quelques exemples. 

Le paillon fournit de charmantes bordures, soit en ban- 
des seules, soit en bandes réunies avec des bandelettes d\>r 
ou d^argent, unies ou gaufrées. Le paillon, couleur rubis, 
bleu céleste, vert émeraude, jonquille, lilas, dont les bande- 
lettes sont gaufrées de manière a représenter des pierres tail- 
lées à facettes , en forme de petites boules , de losanges, 
etc., fait en quelque sorte des bordures qui représentent 
toutes les pierreries de couleur. Ces bordures font très bien 
autour de cartonnages recouverts de papier velouté, d'étof- 
fes de soie , surtout de satin et de velours, de casimir , de 
petite pelnohe, etc. 

Le paillon sert aussi fort avantageusement aux couver- 
tures ; mais il n*est pas favorable à la doublure , qui se fait 
presque toujours en papier glacé. Il ne faut point négliger de 
mettre aux cartonnages couverts en paillon une bordure qui 
fasse agréablement ressortir celui-ci. Ainsi la bordure sera 
d'argent si le paillon est rose , d*or, s'il est vert on violet. 
liCS bordures d'acier, de chenille à brin simple ou à deux 
brins de couleur différente croisés , sont aussi très agréa- 
bles. Nulle autre espèce de bordure ne convient au paillon. 

§ IX. De l'art de couvrir les cartonnages en paille. 

Les cartonnages recouverts en paille sont légers, d'un 
goût simple et gracieux , qualités qui leur procurent de 
nombreux amateurs. Le cartonnier accueillera donc avec 
bienveillance les indications que je vais lui donner sur cette 
fabrication. 

Le choix de la paille , la manière de la blanchir, de la 
teindre , de la coller, de la disposer selon un dessin tracé; 
enfin le moyen d'appliquer sur le cartonnage cette paille 
convertie en étoffe , tels sont les sujets qui composeront cette 
.section. 
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Choh de h paille, — Aux approches de la récolte, lon- 
qoe répi des orges e^t formée on choisit les pUis longues ti- 
ges de Vorgê à deux rangs , qu'on nomme aussi paum^tU 
\hotdeum distichon, L.) : elle se distingue de Vorgne com- 
mune , en ce que son épi est plat, aloogé , et qu'il n'a qne 
deujL rangs de graines. On coupe les tiges près de la terre, et 
Ton prend bien garde qu'elles ne soient pas tachées. On 
sépare les tuyaux avec des ciseaux, et l'on rejette les nœuds, 
les enveloppes , ainsi que les morceaux trop courts. 

Cela fait, on classe les tuyaux d'après leur longueur , et 
oa les place dans des boites à compartimens ; ensuite on 
songe à blanchir la paille. Pour y parvenir, on Tezpose 
ainsi à la vapeur du soufre. Dans un tonneau défoncé par 
les deux bouts , on enfonce , à quelques centimètres de 
son bord supérieur, plusieurs clous fort alongés, sur les^ 
quels porte un cercle ; ce cercle sert h tendre un filet sur 
lequel on pose les poignées de paille que Ton croise dans tous 
les sens. Le haut de la futaille est fermé hermétiquement 
par un couvercle et une couverture, de laine. Un réchaud 
plein de braise par-dessus lequel on place un vase de tôle 
couvert de soufre en poudre , est passé dessous le ton- 
neau ; la vapeur du soufre se dégage, et au bout de trois 
heures environ , les pailles sont complètement blanchies. 

Ouverture de la paille. — Il faut ouvrir la paille, afin 
de la colorer convenablement . Pour cela, on commence par 
lui laisser passer la nuit sur le pavé d'une pièce au rez-de- 
chausse; la fraîcheur du pavé suffit pour lui donner l'hu- 
midité nécessaire. 

Vous prendrez ensuite un fuseau ( fig. 7 3 ) , espèce de 
polissoir en bois ; vous l'introduirez dans le tuyau de 
paille par le bout , et en l'enfonçant vous fendrez la paille; 
dès qu'elle est fendue , vous l'appliquerez sur une pelote 
bien ferme sans la sortir du fuseau, qui vous sert à l'aplatir: 
pour cela vous frottez fortement la paille du côté de son 
poli avec le fuseau. Les couleurs très foncées (les gros bleus, 
gros verts, violets* bruns), les jaunes ne demandent pes que 
les pailles soient ouvertes. 

Manière de teindre la paille. 
Bleu. Préparée un bain de bleu avec de l'indigo en boule 
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«H du bleu en liqoeur; mettez plus ou moios d'eau selon la 
nuanee voulue. 8i le bleu est foncé, vous faites bouillir le 
bain» vous le retirez du feu, puis vous y jetez pendant quel- 
ques momens les pailles rondes : vous les retirez , les lavez 
dans Teau fraîche, et faites sécher. Si la couleur est très ten- 
dre, vous couchez les pailles plates dans le fond d'un vase , 
-vaus en croisez les couches, et vous versez dessus le bain tiède 
et adouci. Vous terminez comme ppur le bleu précédent. 
Cette difTérence dans l'immersion de la paille ouverte et non 
ouverte, a toujours lieu pour toutes les couleurs. 

Jaune, Tous l'obtiendrez par une décoction de terra me- 
ri ta. Les nuances foncées et claires de cette couleur n'appor- 
tent aucune différence dans l'immersion des pailles. 

Les pailles jaunes restées rondes , plongées ensuite dans 
un bain de bleu plus ou moins foncé, se teignent en verts da 
diverses nuances. 

Bouges, Toutes les nuances de cette couleur veulent des 
pailles aplaties. On obtient le ronge par la cochenille ou en 
faisant bouillir dans de l'eau légèrement aluoée, des éche- 
veaux. de laine grossière teinte eu rouge. On ne lave pas les 
pailles en les retirant du bain. 

Pour les roses on ajoute de l'eau au bain de rouge, jusqu'à 
ce qu'on obtienne le ton désiré. 

Violets, On passe dans un bain rose les pailles teintes en 
bleu. 

Lilas, Pour l'obtenir on passe dans on bain de couleur de 
chair, les pailles teintes en azur. 

Bruns. On l'obtient en teignant successivement les pailles 
en vert, en jaune, en rouge, et en les passant dans un bain 
de bois de Campêche. 

Ls noir. On le fait par un engallage, un bain de pyroli- 
gnate de fer et un bain de bois de Campêche. (Voyez Manuel 
du Teinturier , de V Encyclopédie-Boret , 

Il va sans dire que l'on conserve un certain nombre de 
pailles de couleur naturelle. 

Collage des pailles. — Toutes les pailles, quoique sortant 
du même bain, ne présentent pas les mêmes nuances: aussi ou 
les trie, poison les règle, c'est-à dire qu'on les étend sur une 
planche ducdté lisse, qu'on les couvre d'une règle en fer bien 
droite, de manière qu'on ne voie déborder qu'un très lég<:f 
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filet de paille : on coupe ce filet à l'aide d'un grattoir. On 
règle ainsi la paille des deuii côtés. 

Après cela on étend, sur une planche bien lisse, une feuille 
de papier fin , de la grandeur de la planclie de paille que 
Ton veut faire. On encolle la feuille avec de la colle de fa- 
rine, puis l'on colle une paille après l'autre, à côté l'une de 
l'autre, bieii régulièrement, et sans laisser de vide entre les 
pailles. On passe dessus un linge propre pour les essuyer, puis 
avec des ciseaux on égalise en même tems les pailles et le 
papier. On met cette feuille de paille entre deux feuilles de 
papier et deux tablettes, puis on la laisse sécher. On pré- 
pare une seconde feuille que l'on dispose dé même, et quand 
on en a ainsi une douzaine , on les soumet à l'action de la 
presse. On les sort, on les retire d'entre les feuilles de pa- 
pier qui se trouvent humides : on les remet entre des feuilles 
sèches, on presse de nouveau, comme la première foiâ, et on 
les laisse vous la presse jusqu'au lendemain. Alors on desserre 
la presse , on relire toutes les planches de paille, que l'on en- 
ferme dans un grand livre, pour s'en servir au besoin. Chaque 
planche doit être d'une nuance différente. 

Dessins des pailles — Maintenant il s'agit de travailler 
ces pailles ainsi teintes et préparés. On commence par tra- 
cer ou faire tracer un dessin sur un papier fort, coupé exac- 
tement sur le patron du cartonnage que l'on doit recouvrir 
de paille. Les traits de ce dessin seront dessinés avec une 
plume de corbeau, et parfaitement réguliers. 

Supposons que nous voulions faire le dessus du converde 
d'une botte carrée : notre dessin sera donc d'abord un paral- 
lélogramme d'une certaine grandeur. Supposons qu'au milieu 
se trouvera un œillet rouge avec son bouton (fy. 74 ), et 
que le fond sur lequel il sera disposé sera couleur d'arur et 
jaune. Le fond du dessin doit représenter des lignes très 
droites, n'ayant entre elles que la largeur d'une paille. Il 
devra se trouver alternativement deux paillies bleues et deux 
pailles jaunes. Avec un poinçon dont la pointe est aiguisée 
en forme de ciseau, vous découperez le dessin dans les plan- 
ches de paille. Vous pouvez découper jusqu'à seize planches 
i la fou, en les plaçant les unes sur les autres. 

Nulle difficulté pour enlever les deux pailles bleues et les 
deux pailles jaunes ; vous n'aurez qu'à suivre la longueur des 
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paillés ; mais poiir celles qui foi'meiY>iit Voeillet , H faut tracer 
le dessin de l'œillet sur les planchés des diverses couleurs ; 
alors TOUS calquerez lé déssîâ de l*oéillel' sUr du papier on peu 
fbrt, puis vous tSivisefez les parties de ce dessin, c'est-à-dire 
que la tige, garnie de feuilles, sera séparée dé l'œillet à la nais- 
sance des pétales. YoUs découperez avec des ciseaux tous les 
contours de ces parties de fleurs , puis vous applli[)uerez le 
feuillage sur une planche de pailles vertes. Tous tiendrez bien 
ce modèle de la main gauche ; vous piquerez des épingles 
fines au bout des feuilles pour le maintenir ; puis , avec le 
poinçon à lame en ciseau, nommé découpoir, vous marquerea 
sur les pailles les contours du feuillage. Un léger coup de dé- 
coupoir, donné de côté, comprime la paille et suffira pour 
vous guider. Alors vous retirez le dessin, puis, avec le décou- 
poiron un fin grattoir bien tranchant, vous découpez le des- 
sin sur la planche de paille . Tous découpez après cela l'œillet 
sut* une planche de pailles rouges , ainsi de suite jus({u*à ce 
que toutes les parties du bouquet soient découpées. On en- 
fonce' de tems en tems le découpoir dans un morceau de 
savon, afin qu'il tranche bien la'fiailié. 

Au lieu de marquer le dessin en' donnant de légers coups 
de découpoir , quelques personnes' percent tout autour du 
dessin a'vec une aiguille emmanchée ; mais cette opération 
très longue n'offre guère plus dé sécurité que là précédente. 

Inouïes les découpures terminées, vous les placez tùv le 
premier dessin qiie vous avez enduit , à l'aide d'un pinceau, 
d'une forte dissolution de gomme arabique, on mieux de pâte 
à coller ; ce dessin , bien posé à plat sur une table , reçoit 
graduellement les découpures, que vous placez délicatement 
sur la partie à laquelle chacune d'elles se rapporte. Pour 
cela vous les soulevez et placez, en les piquant avec un fin 
poinçon ou une grande épingle à dentelle. 

Vous terminez par poser le fond, d'abord entre les décou- 
pures, autour d'elles, puis vous' faites les bords. Votre cou- 
vercle achevé, vous le mettez entre deux planchettes , ou 
mieux entre deux feuilles de papier blanc que vous intro- 
duisez dans un in-folio sur lequel vous vous asseyez. Quand 
le couvercle est bied sec , vous passez une solution de colle- 
forte légère sur le couvercle de la boite , et vous appliquez 
1 le couvercle de paille qui doit le couvrir. 
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Tout le reste de la boite se fait par un jtravti) semblable. 
Aucun ornement étranger ne doit se trouver sur ces couver- 
tures en paille. Il serait du plus nuiuvais goût d*y mettre des 
bordures métalliques. Les bordures seront formées de peti- 
tes vignettes que donneront les mêmes procédés ; d*uae 
réunion de petites nattes de paille , gaufrées, enlacées » mé-« 
langées de diverses couleurs, ou seulement de pailles lisses et 
collées dans un sens différent de celui adopté pour le fond de 
la boite : toutes choses fort arbitraires dont Û est impossible 
de prévoir et de donner des détaris. 

§ X. Da satinagê des cartons. 

Cette diuème section sera nécessairement très courte, puis- 
qu'elle ne comprend et ne peut comprendre qu'une opéra- 
tion assez simple; mais cette opération est utile , et je n'ai 
pas cru devoir en rejeter les détails dans une note, par deux 
motifs. Le premier parce que le satinagê , un des omemens 
du carton, doit avoir sa place avec les autres omemens ; le 
second est qu'une note est souvent inaperçue. 

L'instrument à satiner est le lissoir , fig, 86 ; mais STec 
cette différence qu'au lieu de porter à son extrémité infé- 
rieure la boite m , la perche verticale c d est ici terminée 
par une brosse rude, à poils courts. Cette brosse est montée 
sur un genou qui lui permet d'être toujours à plat sur la 
table , quelque position qu'on veuille lui donner , ainsi que 
nous 1 avons dit à la fin do Chapitre P' de la I'* Partie , en 
expliquant la différence qui se trouve entre le lissoir du 
cartonnier et celui du cartier. Cette brosse remplace donc le 
cylindre de fer ou d'acier poli du premier, et la boite qu'em- 
ploie le second. 

Le satinagê du carton s'obtient fort aisément. L'ouvrier 
choisit les feuilles a satiner avant de les découper et d'y 
faire des tracés. Il étend ses feuilles sur la table du lissoir , 
en plaçant en dessus la surface qui doit être satinée. Il saupou- 
dre cette surface avec de la craie de Briançon très fme , que 
les ouvriers appellent ordinairement talc. Il fait descendre la 
brosse sur la feuille , et s'en sert pour frotter fortement celle- 
ci. Au bout de peu de tems , le carton est bien poli et satiné 
par conséquent. Il va sans dire qu'on ne satipe que le cartga 
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recoavert de papier. On peut le couvrir de papier de couleur, 
et satiner ensuite comme a l'ordinaire. 

§ XL Des ornemens de fantaisie. 
Des demi-cartonnages. 

Quoique nous venions de décrire en dix sections une très 
grande quantité d'ornemens , il nous en reste à indiquer une 
multitude de tous genres. 

TCous les classerons par numéros , en ayant soin de rappro- 
clier autant que possible les espèces. 

!• Ornemens d^ acier. Le cartonnier fera bien d'acheter 
chez le fabricant de bijoux d'acier» des lames d'acier coupées 
en bandelettes , et travaillées à jour ; elles lui serviront à faire 
des bordures , des ornemens sur les diverses faces des carton- 
nages. Par exemple , je suppose qu'il ait fait une petite malle 
en carton , revêtue à l'intérieur de papier bleu pâle glacé , et 
à l'extérieur de maroquiu fauve ou de papier maroquiné de la 
même couleur. Pour imiter les ferremens, il devra poser en 
travers sur le couvercle , deux bandes d'acier à jour. Deux 
petits clous d*acier en tiendront les extrémités, en s'enfonçant 
dans le carton. Au milieu du couvercle, et par conséquent en- 
tre les deux bandes , devra se trouver une jolie poignée d'a- 
cier poli, comme celles que l'on voit sur les valises ou nécessai- 
res des dames. La zone du couvercle et le bord de la gorge 
seront pourvus de petites boucles de peau , alternant entre 
elles , comme on le pratique pour les souvenirs , que l'on 
ferme avec un crayon. Ces boucles devront recevoir un long 
passe-lacet, qui remplace ici le crayon. A l'intérieur du cou- 
vercle doublé on met une poche en satin blanc gommé. Cette 
poche, d'une grandeur égale à celle du couvercle , doit être 
d'un morceau d'étoffe , assez large pour qu'on puisse le ra- 
battre jusqu'à moitié de la largeur , afin de soutenir l'étoffé 
et de l'empêcher de s'effiler à l'ouverture de la poche. On ra- 
bat cet excédant à l'envers , en l'encollant avec de l'eau 
gommée. Quant à la manière dont on pose la poche , la voiei : 
on la colle sur trois faces , celle du devant de la boite excep- 
tée , et Ton place le côté rabattu sur le devant , de manière 
que ce soit là l'ouverture. La bordure de ces petites malles est 
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foct simple ; ,c'e»t or4io?Mf einent une ;bandelette très étroite 
de maroquin, ou de papier marpquiné d'une couleur tranchant 
avec la couleur fauve ; le vert émeraude est d'un fort agréa- 
ble effet. 

Ces boîtes prennent aussi la forme d*un porte-manteau , et 
se ferment avec une patte comme un porte- feuille. Le carton- 
nier peut aussi faire de légers cartonnages représentant no 
iouvenir ; par conséquent il les couvrira de papier maroquîné, , 
ou de maroquin , de toutes les couleurs usitées pour ces jolis 
petits agendas. Il y mettra des ornemens d'acier , que Ton a 
coutume de placer aux souvenirs , comme rosaces , et demi- 
rosaces aux angles , plaque gravée au milieu. Par parenthèse, 
la forme de livres donnée aux cartonnages fournit beaucoup 
d'objets ingénieux.. On peut faire des heures de mariage, cou- 
vertes de moiré bjanc , avec bordure argent et bleu céleste ; 
des abnanacUs des goifrmands , des chansonniers , des hro- 
cliur&s politiques , etc. , sur lesquels on pousse à la roulette ! 
des agrémens qui sont une agréable et légère épigramme. On 
s^nt combien cette idée peut avoir de développemens. Go 
imite sur ces livres simules toutes les richesses de la reliure. 

a" Moiré métallique. Quand cette matière fut découverte, 
la mode s'en empara quelque tems , et les cartonniers en re- 
vètii;ent leurs ouvrages. Ils auraient tort de l'abaqdonner en- 
tièrement: elle peut servir coipme le paillon , n^ais elle n*e»i 
point favorable aux bordures. 

3* Ferre. En parlant du panier bateau ( Chap. v ) , j'ai dé- 
jà dit que l'on embellit le couvercle de certains cartonnages, 
de paysages mis sous verre. En expliquant la manière de co- 
lorier le verre , j'ai donné à entendre que ce verre , ainsi co- 
lorié , remplaçait le dessus du couvercle de beaucoup de boi- 
tes ; ,il ne me reste donc que peu de chose à dire à ce sujet ; 
mais il çn reste enfin , et je ne veux rien omettre. 

Toutes les petites boites cylindriques ou carrées , dont on 
▼eut voir le contenu sans être obligé de lever Itf couvercle , 
doivent avoir un dessus de verre. 1» cartonnier doit acheter 
ces dessus en nombre : la manière de les placer est extrême- 
ment facile. Après avoir fait la zone , on enduit bien de colle- 
forte sa tranche supérieure, et l'on pose le verre, qui doit 
avoir exactement la mesure de la zone : aussi est-ce sur loi 
que les mesures de la boite ont été prises ; on appuie le doigt 
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•- sur le bord du verre ; on laissé sécher , puis on applique la 
sl>ordure, ordioaireçoept dentelée , et, les depts tournées Ten 
^]e verre. Le brillant du verre fait agréablement, ressortir les 

bordures forées, pu, argentées, 
la On peut , avec . un .sioapfe accessoire , orner ce genre de 
: boîtes ; il suffit fie découper une de ces petites gravures que 
ï Von vend à la. feuille pour }es enC^ns. On rencolle ensuite 
s. avec précaution à l'endroit , et on rapplique sur le verre. Il 
! est bon d'emplciyer Teaufortçii^pt gommée pour ce collage. 
: Il va sans dife que, la gravure &e place en dedans ^e la boite. 
:. Ce verre ainsi préparé, ressemble i)p peu au verre colorié , 
i quoique inQpij|ient mçins joli; mais, il est aussi infiniment 
i moins cher. 

Le verre fournit encore un ornement agréable çt facile /à 
: placer : vpici çompaent. On met à une bo$te cadrée , d'une 
assez forte grandeur, un couvercle jde verre. Avant d\ poser 
la bordure , on a fie petites languettes de,c^rlon mince , ou 
de papier à dessiner très fort; an colle sgr, ces languettes 
une jolie bordure , puis on la place réguUèremept sur le 
Terre,, soit. e.n bandes simples ou croisées formant des car- 
reaux, des losanges , des zigzags , etc. Le goût du cartonnier 
lai aj[)prend]ra çpmpient on peut varier à l'infini cet ornement, 
en mariant les coulei^ , la dorure des bordures ;.en les rem- 
plaçant par de jolies devises grs^yées , ou éqrites eu lettres 
d'or. Il faut avoir soin de tenir le verre tçès transparent, afin 
qu'il brille dans les intervalles laissés. ^ntre les languettes. 
Aussi prepdra^t-on bien garde de ne poiqt le souiller en les 
collant. 

4« G/âc«. Lesglaces, ornent communémept le, dessous des 
couvercles.carrés ; on les mot encore , mais plus rarement , 
dans le fond de la boite, et souvent on. place aux. angles Je ce 
fond de glace , des ornemens dorés ; quelquefois c'est seule- 
ment un quart de cercle tracé par la bordure qui rend les 
angles plus ou moins obtus. 

Plusieurs cartonniers font en glacé la robe d*une boîte car- 
rée , ricbement embellie d'ailleurs. Le dessous qui convient i 
un tel cartonnage est un tableau epcadré de glaces. Ou fabri- 
que ainsi ce dessus : on a , d'après la mesure exacte du cou- 
vercle , une tablette de beau verre dont les bords sont cou- 
verts de tain , à la bapteur de 37 à 54 millimètres ( x à a 
cARTOiraiia. ' i4 
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ponces) ; ce qni d'ailleurs est relatif i la grandeur de )a ta- 
blette. Dans cet encadrement de glace , on colle une JY»lie gr» 
vure noire ou coloriée , mais soignée. On ne met point à 
bordure au point de jonction de la glace et de la gramre. 
On borde seulement, comme à Tordinaire , sur le borddi 
verre. Cependant on trace avec avantage sur la jonction dm 
ligne d'or ou d'argent : une glace doit' orner le dessous di 
couvercle. 

5* Aocre de perles. La nacre , avec des omemens dorés, 
convient aux beaux cartonnages d'un prix élevé. On peut faire 
ainsi des boites à thé, des bonbonnières , des boites d'écarté; 
mais il ne faut pas préparer un grand nombre de ces ouvra- 
ges , le débit étant moins facile que celui des cartonnages 
moins coûteux. 

6o Perles de verre. Les grosses perles de verre , et ceOo 
de moyenne grosseur , peuvent servir à l'ornement des car- 
beilles, paniers élégans ordinairement recouverts en satn 
gaufré et autre étoffe de soie. Il suffit de les enfiler dans un 
gros fil ciré , et de les assujettir solidement sur les cercles des ^ 
corbeilles. Quant aux petites perles de verre , dont on ^t I 
des tableaux au moyen du point de tapisserie , le cartoonier 
fera bien de couvrir quelques couvercles avec ces tableaux ; il 
pourra même en revêtir sa boite tout entière , ainsi qu'on le 
pratique à lïevers , à Gosne ; où l'on revêt ainsi une multi- 
tude de cartonnages figurant des urnes, des œufs, des vases , 
des étuis de toute grandeur , etc. 

7* Broderies en paillettes, lamés. Les paillettes d'or et 
d'argent , les lamés de semblable nature , les lamés d'ader 
brillant et bronze , même les lamés de soie représentant des 
dessins variés et gracieux sur du taffetas , du gros de Naples 
de couleur tendre , fourniront de charmantes couvertures de 
cartonnages riches. {Foyez^ àcet égard, le i/amie/^e^JDe- I 
moiselles, ) 

8* Broderies en soie nuancée. Des fleurs brodées sur un 
fond de gros de Naples blanc, et nuancées d'après nature , ' 
forment un ornement plus pur et plus distingué encore que 
les précédens. Pour l'un et pour l'autre article , le fabricant 
de cartonnages peut s'adresser a d'habiles brodeuses , et , s'il 
occupe des femmes , au Manuel déjà cité. 

9" Chenilles, Les chenilles sur coton sont d'un graad usage 
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chez le cartonnier ; elles lui servent de bordures extérieures, 
surtout autour des pelotes ornées qui font souvent le dessus 
de boites à ouvrages carrées et de moyenne grandeur. La che- 
nille se met seule , et alors elle est assez forte , ou bien , elle 
se place en deux brins de couleur différente , que l'on tortille 
comme pour faire une ganse : Tun de ces brins est ordinaire- 
ment blanc, et l'autre rose, ou bleu céleste, ou liias, etc. 
Quand la pelote est collée sur la boîte , on passe un peu de 
colle-forte sur se» bords , et on y applique la chenille , ea 
marquant convenablement les angles. La jonction se fait à 
Vun d'eux. Il faut mettre bien peu décolle, de peur* qu'elle 
ne déborde sur la chenille ou sur la pelote , et ne la tacbe très 
désagréablement. On laisse sécher la chenille sans la toucher. 
Quand la boite à pelote est commune , on remplace la che- 
nille par une grosse ganse de coton blfinc et violet ,' blanc et 
rose , etc. Une belle ganse perlée en soie est presque aussi 
jolie que la chenille. 

Les broderies en chenille sur étoffe de soie blanche , lés 
petites fleurs artificielles que fournit cette matière , sont très, 
propres aussi à faire de charmans dessus de boite. J'ai dit de 
petiles fleurs , car la chenille produit des lignes si fortes , 
qu'elle ne peut fournir de grosses fleurs qu'aux boîtes de très 
grande dimension : c'est pour cette raison que les broderies et 
fleurs en chenille doivent être placées sous un verre bombé. 
Le morceau d'étoffe bordé en chenille se colle à la gomme 
sur le couvercle en carton , puis l'on pose dessus le verre 
légèrement bombé ; mais pour placer un bouquet artificiel en 
chenille, on doit agir différemment. Il faut d'abord poser sur- 
la zone une tablette de verre bien brillant , puis on choisit 
ttn bouquet disposé en éventail, c'est-à-dire plat en dessous , 
bombé en dessus ; on encolle le dessous avec de l'rao forte- 
ment gommée , on l'applique sur la tablette de verre , bien, 
au milieu , puis on place dessus le verre bombé , dont on en- 
colle solidement le bord à la colle-forte. Après que cet en- 
collage est bien sec , on pose une bordure analogue aux. ome-s 
mens de la boite , qui doit être octogone ou carrée. 

La chenille , qui presque toujours borde les compartiment 
des boites plates cylindriques destinées à recevoir des sucre- 
ries , me conduit naturellement à la description de cet. orne- 
ment intérieur. 



i6o mautjkl du CAaToaHM& 

10* Conipartimens à dessins. Supposons qae vous ayet a 
faire , dans une des grandes bonbonnières dont dous Tenoos 
de parler , une branche de dahlia ; après avoir fait et douhJé 
le fond dé la boite , tous y dessinez la fleur ayed deux, larges 
feuilles et son bouton , de manière à ce qu^elle tienne fonte la 
boite. Si vous ne savez point dessiner , il vous soffîra d'apjptî- 
quer sur le fond à dessiner le dessin dé la fleur qae vous aa- 
rez soigneusement découpé ; alors en le tenant solidement de 
la main gauche , ou mieux encore , après l'avoir assojetli en 
y fichant des épingles de place en place , vous en suivrez toas 
les contours avec un crayon bien foncé et taillé très iîo. Tous 
mettrez ensuite la boite à part , et vous aurez un dessiû pareti 
à celui que vous avez découpé , ou , si vous le préférez , vous 
collerez celui-ci sur ua fort papier. Vous taillerez aptes cela 
du carton mince en bandes de la hauteur delà robe , et même 
un peu plus basses ; vous les disposerez encore humides Je 
long des contours du dessin, que vous leur ferez ilnileraîsé- 
meut en les posant sur Tune des tranches ; vodâles ferez par- 
tir' de la queue d'une feuille , et les couperez en les ramenant 
à cette queue , après avoir suivi le tour de la' feuille. II eo 
sera de même pour chaque pétale, (^o&nt au' centime dé la 
fleur, il faudra l'entourer sur le dessin , d''un fil , et couper 
le carton sur cette mesure : vous ferez \\û' artuieati dé ce mor- 
ceau de carton après Tavoir doublé. Je ne conseille pas Tu- 
sage du fil pour les autres parties de la fleur, à' raison des con- 
tours qu'il ne peut représenter. 

Toutes les parties repliées , taillées , vous les ouvrirez et les 
doublerez avec le papier-doublure de la boite ; quand elles 
seront recouvertes sur les deux faces , vous leui' i^dbnnerez 
le pli que vous avez été forcé d'effacer un peu , et ce sera 
chose très facile : vous taillerez les bouts en biseali pour les 
rejoindre convenablement. Yous labserez sécher , vous po- 
lirez , puis vous les enduirez de bonne colle-forte sur l'une 
des tranches ; alors vous commencerez par poser dans la boite 
l'anneau du centre sur la partie correspondante , puis lés pé- 
tales , puis le bouton , les feuilles et la tige , faisant attention 
de bien appliquer la tranche des feuilles , pétales , sur les 
lignes du dessin. Votre fleur terminée , Vous aiderez Tencol- 
lage , en pressant sur Vautre tranche avec les ciseaux ferméii » 
puis vous mettrei sécher. Vous terminerea par encoller 1% 
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trilàché sàpéfrieiiire atrèc dé Tèau fofteài^nt goAiinèé, pair f 
poser cm'é thienillé fiiië et Couple de couleur aâ^orfië , c'est-à- 
dire qâé cette cbenfTRe sera verte pour lé feùînagè , couleur 
bois clair pour ta tige , io^ ôri poticeaù pouf !es pétales , et 
d'un' beau jànrié pour fattfaeati dû ceAtre <{ai figure les éta- 
mines. 

OU fait ûiiiiï utie ti^ès grande étoile qui l'etfiplit le fOtfd de 
la boîte . uoe gfalnde tèfe de fleiir , autre dessin dé fantaisie : 
il importe d'en variée agréafbfëïâent IiiS couleurs. Les confi- 
seurs bien assortis commandent ordiDairemetît ces boifés'. 

ii« Pelotes. OccuponVno'us itiâiotenant des pelotes dbnt 
nous avons déjà décrit la principale bordure en trahaot de la 
cbeiiîtle. Le càrtotiMef les place iù'téi^ieurémem et èxtérien- 
rendent. Elles sôift recduvei-tès êû (aîfetàs stti , jattÈfe o\i vio- 
let , sur lès caHorifirages fort communs , puis en gro'à de Na- 
plés , des lûdes , en telotrrs uni , {>lein , ciselé , imprimé , 
sliîvaùi que les boites qui les portent sôdt pluS ou nioînà soi* 
gùéeâ. ïly en a etfcore revêtues dé ruban /afeur satiné : ce 
ruban erolsé foribe tine suite de carreaux, non interrompus : 
pour tes rendre plus agréables , on croise deâ rubans roses 
et des riibahà blancs , où bien Ton remplace le rose par todte 
autre couleur. (Voyez Manuel des Demoiselles de VEncydô- 
pédie^Rorèt ). 

Il y à quelques années que les pelotés de velours blaric sur 
coton imprime, représentant une large rose avec quetques pé- 
tiièé fledi*s , étaient fort à la mode ; elles sont riioins rechei*- 
cbées maintenant ; cependant on en fait toujours. Yoicî corn- 
mètit le cartoniiîer confectionne ces pelotes : 

Il débote par tailler ob morceau de carton de la longneui^ 
el dé la largeur qu'il veut donner à la pelote : c'eàt le sup- 
](>drt ; il enlève au milieu de ce carton un morceau circulaire 
du diamètre d'utie pièce d'un franc environ ; il coupe enstiite 
un morceau d'étoffe plus grand que le carton d'au làoins 27 
miH. (t po. )daTfs tous lés setià; niais d'ailleurs ce plus en gran- 
deur est proportionné au plus ou moius de rondeur de la peloté. 
Si elle dbit être très botnbêe , l'étoffe dépassera de beaucoup 
lé support ; si elle doit être presque plate , elle aéra d'one 
grandeur presque égale à celle du support. Afià de dotinér 
à la pelote assez de solidité pour résister à renfoneèmëhl Réi- 
téré dés épingles, it serait bon de doublëi- l'étoffe atêc une 
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toile grossière , comme on le pratique aux pelotes de tmlettef . 
Les cartonniers se dispensent de mettre cette doublure • et 
c'est à tort , surtout quand l'étoffe est du petit taffetas. 

Pour que la pelote soit ferme sur les bords et s^élève bien 
carrément , immédiatement au-dessus de la bordure , il est 
bon de coller autour du support ^ et tout-à-fait au bord , une 
très étroite languette de carton épais. On évite cette peine eo 
passant an bord de l'étoffe un petit pinceau enduit de colle- 
forte : ce bord doit être encollé à la bauteur de 14 a <8 mil- 
limètres ( 6 à 8 lignes). 

Immédiatement après cet encollage, on encolle aussi les 
bords du support , et l'on rabat dessus les bords de l*étoffe , 
en passant la main par l'ouverture du milieu. On suspend cet 
appareil sur deux baguettes ou deux ficelles écartées conve- 
nablement : les deux côtés du carton posent sur ces baguettes, 
de manière que l'étoffe tombe librement. Quand tout est sec, 
on prend cette pelote vide , et on la remplit de son de fro- 
ment bien foulé pour ne laisser aucun vide ; on entre oe son 
par l'ouverture circulaire que Ton a pratiquée au milieu du 
support. Quand la pelote est bien ferme , on encolle la pièce 
de carton enlevée du trou circulaire , et on la place sur ce 
trou , en couvrant bien la jointure de bonne colle-forte. On 
colle tout de suite après , au milieu du support , un morceau 
de carten léger un peu moins grand que celui-ci ; on remet 
sécber sur les deux baguettes , puis on encolle de bonne colle- 
forte toute la surface du support , et on le place sur le cou- 
vercle. 

Il est à remarquer que, pour l'ordinaire, la pelote ne s*étend 
point sur toute la surface du couvercle ; on doit laisser un 
bord qui varie de 7 à 17 millim. (3 lignes à i pouee) suivant 
la grandeur de la boîte. Ce bord reçoit une bordure assortie 
à celle de la robe , et se borde avant la pelote , dont la bor- 
dure se place en dernier lieu. 

Les pelotes intérieures ne sont presque jamais en étoffe 
imprimée ; elles se font comme les premières , mais beaucoup 
plus petites. On les introduit généralement dans une case 
courte , étroite , qui se trouve au milieu du derrière de la 
boite ; cette case est assez profonde , mais la pelote ne la 
remplit pas toute. Aux deux extrémités du support on colle 
verticalement un morceau de carton d'une largeur éfale ^ 
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elle da «apport, et d'iioe longueur égale à celle de la case ; ob 
racolle ces pieds sur la face extérieure, et on les introduit dans 
a case , avec les cotés de laquelle ils font corps en séchant. 
iti* Fleurs artificielles. Le cartonnier ingénieux peut tirer 
ie plus agréable parti de ces jolis produits de Tart du fleuriste 
artificiel. De très petites guirlandes de myosotis annuel ^ con- 
nu sous le nom dispensez à moi ou aimez-moi ; de petites pâ- 
querettes doubles , de bruyère du Gap , et d^une multitude de 
fleurs à petites étoiles , entoureront très élégamment les gla- 
ces , les verres coloriés , les pelotes de satin dont on embellit 
les couvercles. De petits bouquets dits jardinières , c'est-à- 
dire composés de plusieurs fleurs différentes , se placeront en- 
tre un verre plat et un verre bombé, conune je l'ai dit pour les 
fleurs en chenille ; enfin on placera une petite boite dans une 
grosse fleur , comme une rose à cent feuilles , un pavot , un 
camélia , un dahlia , une fleur de grenadier. Ces jolies bon- 
bonnières, dans lesquelles on reoferme.de très petites pastilles, 
sont très faciles à exécuter. On fait une petite boîte cylindri- 
que en carton très mince : le fond de cette boite est bombé ; 
on la double de papier glacé blanc , ou mieux encore de pa- 
pier couleur de la fleur dans laquelle on veut placer la boîte : 
on fait le couvercle très bombé et porté sur une zone fort 
étroite. Si l'on désire couvrir soi-même la boîte , on achète , 
chez les fleuristes artificiels , les pétales et les étamines non 
montés de la fleur ( supportons une rose ) ; on colle les pétales 
par Tooglet autour de la boîte , en commençant par les plus 
petits ; on termine par les plus grands , et l'on colle la queue 
en dessous de l'insertion de ces derniers pétales , justement 
au milieu du dessous de la boite. On a eu soin d^acheter la 
tige toute garnie de son feuillage ; par conséquent l'on n'a plus à 
penser qu'au couvercle , sur lequel on colle le faisceau d'éta- 
mines que l'on éparpille de manière à lui faire carher tout le 
couvercle. ( Voyez Manuel du Fleuriste artificiel de l 'Ency- 
clopédie-Roret, Si le cartonnier n'a pas de femmes habituées 
à ce genre de travail , il lui sera beaucoup plus avantageux 
de faire monter ces boites par une fleuriste. 

iS" Franges d'or et d^ argent, de soie , coton. Ces franges 
courtes et touffues peuvent faire des bordures autour des boi- 
Les carrées , et de certaines corbeilles. 

1 4** Charnières de nœuds de ruban. On se rappelle ce que j'ai 
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dit touehant les diamièrès ; célkfi-ci sont moÎDs soUdei , ef , 
selon moi , dioins agréables ; mais (Quelques personoes les pré- 
fèrent. On les obtiéiit eu perçant au point où se ibettent la 
cliamières , le derrière de la gorge et de la zone. Ce trou se 
fait avec on poinçon ou le ciseau, tandis que le cai'ton est en- 
tore humide. La boîte sèche et terminée , on passe dans les 
deux trous correspondans un morceau de rnban que Ton noue 
agréablement et solidement en arrière. 

Demi'Cartonnages, — Je comprends sous cette dënomma- 
Uon les objets ou le carton n*est qu'accessoire , tels que les 
cornets à bonbons qui sont fermés à coulisse par uiie haute 
bande de satin i les sacs pour dames , d'après la multitude 
de formes que leur donne la mode ; les paniers corBeiiies dans 
le genre des cornets , et qui sont très recherchés dés confi- 
seurs; les éventails dont le carton fait la monture , etc. 

Cornets, — Il y en a de pointus et de carrés : les uns et les 
autres sont très simples. Supposons le premier ayant le pieà 
orné d'une gravure enluminée , et le haut en satin bleu azurt 
brodé en paillettes. Il faut seulement tourner une feuille de 
carton mince en corniet, après l'avoir taillée un peu en dia- 
gonale , de telle sorte que le bout de la feuille ne puisse re- 
tourner autant sur lui-même qu'un cornet de papier , parce 
que cela produirait une grosseur désagréable. On colle solide- 
ment les bords ; on entre dans ce cornet , un cornet de pa- 
pier-doublure encollé ; on place la petite gravure , le haut de 
satin , puis une bordure qui cache la jonction de celni-d à la 
partie supérieure du cornet. Le cornet carré ou cylindrique , 
est un étui auquel on adapte un morceau de satin qui ferme à 
coulisse. Habituellement depuis quelque tems , ce cornet se 
prolonge , se divise et forme des pattes que l'on croise les unes 
sur les autres au-dessus des sucreries. Le tout est assujetti par 
des rubans que l'on noue et dénoue pour ouvrir et fermer le 
cornet. Quelquefois le cornet est un simple cylindre dans le- 
quel s'enfonce à moitié un demi-cylindre terminé aux deux 
bouts par une bouffante de satin à couleur vive. 

Sacs et Corbeilles. — Entre les cornets et les sacs ouvragés 
et comme intermédiaires , se trouvent les cornets élargis , 
aplatis, à pattes il est vrai, mais entourés à la base des pattev 
d'une ceinture de franges brillantes, de petites fleurs, etc. 
Quelquefois aussi le cornet devient une longue botte eylin- 
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driqae fermant par un couverde revélu d'une bouffante de 
satin et terminé par une fleur. 

Il m'est impossible d*aiUeurs de décrire tous les objets que 
Ton a ioTentés en ce genre : il suffit de rappeler les sacs à co- 
quille d'huître , en porte-feuille , en côtes de melon , en cor- 
beille, en gibecière , etc. , pour voir que je ne puis qu'indi- 
quer eo gros les moyens de suivre à cet égard toutes les in- 
Tentions du goût et de la mode. Quelque forme que Ton donne 
aux sacs , ils sont généralement composés de deux ou de plu- 
sieurs pièces de carton réunies par des morceaux d'étoffe de 
soie ou de maroquin qui s'étendent et se resserrent à volonté. 
Ces plaques sont gaufrées et fortement bombées à la presse , 
tandis qu'elles conservent une certaine humidité. C'est ainsi 
qu'on obtenait ces coquilles renflées , sur lesquelles se dessi- 
naient en relief des gerbes ou des guirlandes de fleurs. Ces 
reliefs devaient avoir une forte saillie , parce qu'on les recou- 
vrait d'une étoffe de soie destinée à en suivre tous les con- 
tours : cette étoffe était fixée an moyen d'une solution gom- 
meuse. J'ai vu des dessins en relief très nets sous une couver- 
tare de velours épingle. 

Les corbeilles pour confiseurs sont ordinairement un demh- 
panier en carton uni , revêtu de satin plissé sur cette base , 
quelquefois collé en partie. Ce satin dépasse le panier et ferme 
à coulisse comme un sac ordinaire. Un des plus jolis pieds^ 
que l'on puisse mettre à ces corbeilles , se fait ainsi : on prend 
une bandelette de très fort carton , large de 9 à 11 millimè- 
tres ( quatre à cinq lignes ) ; on lui donne la forme d'un grand 
anneau , tandis que le carton est encore humide. On fait un 
autre anneau semblable ; puis lorsqu'ils sont secs , on les 
réunit entre eux par des bandelettes de carton semblables aux 
premières, mais un peu moins larges; on fait décrire à ce» 
dernières bandelettes des petites barres verticales , des losan- 
ges « des chaînes , etc. ; nubien on découpe du carton en feuiU 
kge, en rosaces , etc., et l'on s'en sert pour réunir les deux 
anneaux; on garnit de chenille les anneaux » les barres, etc.; 
on colle des feuilles artificielles snr le feuillage, des rosaces de 
soie ou de papier doré sur les rosaces , ainsi de suite. La che- 
nille est assortie à la couleur de la corbeille ; quelquefois on la 
metdedenx couleurs, par exemple, on tortille ensemble de la 
chenille blanche et de la chenille rose , de la chenille ponceau 
et de la chenille janne d'or , etc. 



ii6 Miif uBft Ptr CA&TOiaris& 

Petites valises modernes. 

Cette manière de préparer à part une sorte de boîte aplatie, 
sans couvercle , dont l'un des bouts est uni, et Taatre orné, 
pour l'enfoncer dans un cylindre , ou dans une boîte appa- 
rente dont le couvercle est simalé : cette déposition est très 
rechercbée de nos jours. Elle le mérite , car elle assure à la 
fois , la solidité et l'agrément du cartonnage. 

J'en vais donner un exemple détaillé. 

Préparez une boite en cylindre aplati par dessous , renflé 
par dessus , de manière à lui donner l'aspect d'une petite va- 
lise. Que l'un des bouts n« i, soit orné et l'autre ouvert, re- 
couvrez-la en joli papier glacé paille , marquez le couvercle , 
et feignez de le maintenir par trois rubans de satin rose , ser- 
rés par une petite boucle à ceinture , et espacés également. 

D'autre part , préparez la sorte d'étui aplati et ouvert 
au milieu ^ par-dessus , dont j'ai parlé plus haut ; que son 
extrémité ornée soit exactement pareille à l'extrémité u*t de 
la valise , et présente comme cette extrémité , un annea» , ea 
une rosette , pour qu'on puisse la retirer. Cet étui sera enfonoé 
dans la valise et ne pourra s'en distinguer. 

Éventails. — C'est un ouvrage minutieux , mais non point 
difficile. Vous divisez en bandelettes de quelques millimètres 
du carton léger ; vous l'encollez sur les deux faces pour le ren- 
dre ferme ; vous le revêtez ensuite d'un papier très fin , le plus 
souvent doré : voici les lames que vous polissez fortement. 
Quant aux pièces du bas, vous les découpez àl'emporte-pièce, 
vous agissez comme pour les lames ; mais au lieu de les polir 
vous les recouvrez de papier délicatement gaufré. Vous collez 
sur les lames le papier ou la gaze destinée à faire le corps de 
l'éventail : vous assemblez les pièces après les avoir collées à 
l'extrémité inférieure des lames , et vous passez un ressort de 
fil de fer dans le trou que vous avez dû percer avec un poin- 
çon au bas des pièces , tandis qu'elles étaient encore dans un 
état d'humidité. Le cartonnier fait rarement des éventails : ce 
travail minutieux a trop de lenteur pour offrir du bénéfice, 
et quoiqu'on fasse , la pesanteur du carton nuit au débit. 

J'ai oublié de dire que l'on fait deux lam^ larges de z? 
millimètres ( six lignes environ ), et trois fois plus épaissea 
que les lames ordinaires ; elles forment les côtés de réventail*. 
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Il est beaucoup d'ouvrages fort intéressans pour le fabrî- 
t;ant de cartonnages , dont ils accroissent les bénéfices ; pour 
l'amateur, dont ils étendent les connaissances et doublent les 
plaisirs ; mais ces ouvrages réclament un nouvel ordre de pro- 
cédés empruntés au moulage. Le cartonnier , Télève , n^au- 
ront à faire cependant que la moindre besogne du mouleur , 
puisqu'ils n'auront qu'à étendre le carton dans les moules 
qu'ils se procureront , tandis que le mouleur doit confectionner 
les moules ou creux , dans lesquels la matière prend les for- 
mes voulues. 

Un simple aperçu des objets qu'il faut mouler fera sentir 
à l'ouvrier comme à l'amateur , l'importance du moulage. 
Toutes les boules , les boîtes spbériques , quel que soit leur 
diamètre , depuis les pieds de la grosseur d'une cerise que l'on 
place sons les fonds de .boites, jusqu'aux globes et spbères 
d'une forte dimension pour l'étude de la géographie ; les en- 
cadremens pour tableaux et gravures dont nous avons parlé 
plus haut ; des rosaces et corniches de plafonds et autres dé- 
cora lions semblables, que les Anglais ont le bon esprit de faire 
mouler en carton plutôt qu'en plâtre , parce qu'ils y trouvent 
plus d'économie , de solidité , et qu'en cas de dégradation , 
le danger est nul et la réparation peu dispendieuse ; les re- 
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liefs et les volutes des chapiteaux , les froolons , et antre 
parties délicates d'architecture que Pon imite en carton ; eiific| 
les figures de toute espèce que Ton emploie dans les déconj 
>de spectacles , les fêtes , les catafalques ; dans les villes , tem- 
ples, et autres édifices imités en carton , tels que bustes, sta- 
tues , cariatides , sphinx , animaux , etc. 

Il n'entre et ne peut entrer dans mon intention de donne 
la description de toutes ces choses : il suffira seulement d'en- 
seigner Tart de mouler le carton , et d*en apporter qaelqiia 
exemples. L'exacte indication des procédés propres à faire use 
boule, un encadrement , une statue , suffira pour faire exécu- 
ter avec succès tous les objets qui se rattachent au moulage da 
carton. 

Comme il y a deux sortes de cartons , il y a aussi deux sor- 
tes de moulages: x** le moulage de la pâte de carton ou de car- 
ton de moulage ; »• le moulage du carton de collage» On 
compte encore un troisième moulage , qui n'est que la réuoioD 
des deux procédés. Le lecteur connaissant parfaitement la na- 
ture et la différence de ces cartons , nous allons passer immé- 
diatement aux applications. 

Manière de mouler une boule ou boîte spkérïque atfec le car- 
ton de moulage, — Vous vous procurez deux demi-globes qui 
se rejoignent parfaitement , et qui sont exactement polb i 
rintérieur. Ils doivent être un pen plus forts que la bouk 
que vous vous proposez d'avoir : vous pouvez indifféremment 
choisir ce moule de métal , de verre ou même de bois. Yoos 
commencez parles frotter intérieurement avec du savon sec; 
vous prendrez ensuite de la belle pâte blanche de carton , 
ayant la consistance de la bouillie ; vous y mêlerez un peu de 
colle de farine. Vous remplissez de cette composition les deux 
parties du globe , que vous réunissez ensuite. Lorsque la pâte 
sera bien sèche , vous enlèverez les moules , et le globe sera 
fait. 

Mais je ne vous conseille d*opérer de cette manière que 
pour les petites boules , ou tout au plus les globes de moyenne 
grosseur ; car autrement ils seraient d'une pesanteur très gê- 
nante , et d'ailleurs cette méthode ne pourrait vous donner 
de boites sphériques. 

Au lieu donc de remplir les moules de la pAte de carlon, 
vous rétendrez avec les doigts , en ayant soin qu'elle loit 
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également possible , voas frotterez bien leshor^s 4e cbaqjoe 
moale avec le bout des doigts , puis avec un peu de savon sec. 
Vous rejoindrez les deux parties du globe , et vous laisserez 
sécher votre ouvrage. Cette dernière manœuvre a pour but 
4e faciliter l'ouverture de la boite , car sans cela les deux 
moules de carton auraient adbéré ensemble de manière à ne 
plus pouvoir être séparés. On peut toutefois s'en dispenser si 
Von fait un globe pour l'étude de la géographie. Il né reste 
plus qu'à revêtir en dedans et en dehors, le globe, d'un papier 
convenable à la destination qu'on veut lui donner. La doublure 
de l'intérieur offre quelques difficultés, m«|is on les élude en 
opérant avec soin. On commence d'abord par placer dans le 
fond une rondelle de papier d'une grandeiv proportionnée. 
Cette rondelle ne devra recouvrir i|ue le fond seulement , 
crainte des plis , que du reste on devra encore effacer avec 
le poUssoir. Après cela, on prend à l'extérieur du globe la 
mesure convenable , à partir du point où a été placée .la dou- 
blure , puis on coUe toujours à rinlérieur ce 3§cond morceau 
sur les parois du globe. On agit de même sur la seconde par- 
tie , et Ton poUt bien le tout pprès une complète dessiccation. 
Il est beaucoup plus diCUcile de revêtir le globe extérieuro- 
ment , parce qu'il est impossible de rapporter la rondelle qt 
le morceau qui revêt les parois ; cela produirait une jonction 
visible et très désagréable ; mais d'autre part le papier-CQU- 
verture , placé tout d'une pièce , fait d'inévitables plis , mal- 
gré tout le soin et l'adresse possibles. Il est donc bien plus 
court et plus avantageux de polir le globe avec la plus fort^ 
partie du polissoir , et de le colorier et dessiner comme il con- 
vient. 

Manière de' mouler un enc€uiremeat apee du carton de eof" 
loge. — Pvocnrez-vous un bel encadrement en bois nu , c'est- 
à-dire ni peint , ni blandû , ni doré ; vous le poserez horizon* 
talement sur une table , de manière à ce que le dcMus soit 
tourné vers vous. Tous commencez par couper des bandes .de 
papier Joseph , puis des bandes de papier main-brune , .et de 
papier cartier. Ces bandes doivent être un peu plus longues et 
un peu plus larges que la surface de chaque partie de l'enca* 
drem^t ; la partie repliée qui forme les côtés est comprise 
dans la largeur. Tous encollez d'abord le papier josepb, et 
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vous )e places tar la surface d*une des liandes de Teneadii 
ment , que vous avez préalablement frottée de savon ; Ton 
n'encollez que la partie de la bande qui doit couvrir la pal 
%ied(fig. 46 ). L'excédant non encollé de cette bande 1 
placera plus tard ; mais vous opérez de manière à ce que h 
papier suive exactement tous les contours du bois et s'eofooa 
dans tous les creux qu'il présente. Tous couvrez ainsi tout k 
^dre, en taillant convenablement le papier aux angles, et croi- 
99jal un peu l'un sur l'autre les deux 'bords qu'a produits Ii 
ligne diagonale opérée par le retranchement du papier à cette 
partie. Le papier bien appuyé partout , vous encollerez ooe 
bande de papier blanc, et la poserez de même; pats une bande 
de papier main-brune ; puis une de blanc et deux de g[ris. A 
mesure que vous appliquerez du papier, vous appuierez desso 
avec un tampon de linge fin , pour bien l'incorporer à la coUe. 
Vous agirez avec précaution , surtout à la pose des premièro 
feuilles , dans la crainte de faire quelques déchirures , 00 tout 
an moins de déranger le papier. Tous terminerez par une cou- 
che de colle , et vous enlèverez au bord supérieur do cadre 
les parties excédantes du papier , tandis qu'il est encore mou. 
Quant à la partie inférieure , vous replierez toute la partie 
non encollée des bandes de papier sur le côté de l'encadre- 
ment ( Voyez /^. 46, f ), agissant comme vous l'avez fait 
précédemment , mais beaucoup plus vite , parce que cette 
partie du cadre offre une surface plane. 

J'ai dit que vous composez votre carton de six feuilles de 
papier , mais cela peut varier selon la grandeur et répaisseor 
k donner au cadre. Il en est de même de la nature du papier. 
Quand le carton de collage est à moitié sec , on le gaufre ea 
passant dessus le mandrin sphérique , indiqué plus haut pour 
^e même objet (fy, 47 ). Quand le moulage est parfaitemeol 
«ec , on renverse le cadre ; alors l'encadrement du carton se 
détache tout fait de l'encadremeot'^e bois : on termine par 
mettre le dessous , comme je l'ai expliqué en traitant des en- 
cadremens ; mais Ton n'a point la peine de rapporter les oim- 
mens s'il y a lieu , car le papier en a suivi tous les oonlenn. 
. Manière de mouler une statue avec les deux sortes de car- 
ton. — Chargez uti bon mouleur en pUtre de vous faire le 
moule ou creux de la figure que vous voulez reproduire en 
carton. Ce moule sera composé de plusieurs parties, conte- 
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Ques dans une enteloppeen quatre morceaax. Cette enveloppe 
ie nomme chape , et s'attache avec des cordes sur les pièces 
du moule. Consultez à ce sujet le mouleur qui vous procurera 
le creux , ou le Manuel du Mouleur en plâtre de VEncyctopé- 
die-Roret, 

"Le creux parfaitement sec , tous placez une de ses pièces 
sur une table devant laquelle vous serez assis. Supposons que 
ce soit le moule de la moitié du bras. Cette moitié , que Ton 
appelle coquille , est posée de telle sorte que ses reliefs tou« 
chent la table , et que , par conséquent , elle vous présente 
ses creux. Sur cette table doivent se trouver les feuilles de 
papier , le pot à colle , la brosse et le petit tampon de linge , 
ainsi que la pâte de carton préparée de la manière suivante. 

Après que vous avez ajoaté à de la bonne pâte de car^ 
ton un peu de colle de farine , ainsi que je l'ai dit plus haut , 
vous faites sécher cette pâte en l'étendant le plus possible sur 
une toile fortement huilée ou savonnée à sec. La pâte bien 
sèche , vous la râpez et la rendez ainsi très fine et susceptible 
de prendre les empreintes les plus délicates. Dans cet état Vous 
pouvez la conserver quelque tems pour l'usage. Au moment 
de vous en servir, vous la mettez dans une ten-ine ou jatte avec 
un peu d'eau : dès qu'elle est en bouillie épaisse , vous l'éten* 
dez dans les fonds de la coquille sans autre instrument que les 
doigts. Tous rétendez le plus également possible, de l'épais- 
seur de a millimètres ( une ligne ) environ. Cela fait , vous 
absorbez doucement , avec une petite éponge fine et sèche , 
l'eau que vous avez préalablement mise dans la pâte pour lui 
donner la consistance d'une épaisse bouillie. Quand vous avez 
fini de tamponner avec l'éponge , et que la coquille est com- 
plètement garnie , vous passez sur toute la superficie du car- 
ton appliqué récemment , une couche de colle de farine , et 
vous passez aux autres pièces du creux. 

Le creux complètement revêtu de carton , vous le faites 
sécher soit au soleil , soit dans une étuve , ou enfin devant le 
feu. n importe que la chaleur soit graduelle. Lorsqu'il se 
trouve des parties trop renfoncées , qui ne se chauffent que 
difficilement , comme les plis rentrans des draperies , vous 
avez soin d'y répandre du sable chaud ou de la cendre cliaude» 
afin que la dessiccation s'opère partout en même tems. Tam« 
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potmez doucement et fréqueàimeBt quand le carton < 
à sécher. 

Voici la première couche donnée en carton de moulage , 
cette couche sèche produit une figure dès qu elle a été retirée 
du moule , ce qui est facile. Quand le carton est sec tous le 
retirez de devant le feu , vous le laissez refroidir pour ne point 
àhérer sa fermeté ni sa force , pois vous renversez les coquilles 
et frappez légèrement dessus. On agit de même pour toutes les 
autres pièces. 

On pourrait dès-lors coudre ensemble les parties qui doi- 
vent former la figure , et on le fait lorsqu'on ne tient pas à la 
solidité , ou que la statue n'est pas de grande dimension , 
mais autrement on double chaque partie de carton de collage, 
comme je viens de le dire pour les encadremens. Lorsque les 
morceaux qu'ov cartottn« sont d'une grande éteodoe , non 
seulement on augmente les couches de papier main- brune, 
mais encore on met entre la secoi^de et la troisième couche de 
ce papier des lames minces de fer4>lanC| pour consolider Too- 
vrage. 

n ne s'agît plus à présent que de réunir les diverses parties. 
Pour cela on rapproche les points de repère queHon a dû tra- 
cer sur les parties moulées ; on perce le carton de place en 
place , et sur les bords , avec une grosse épingle alongée , ou 
mieux encore avec un poinçon très fin. On prend ensuite un 
fil de fer cuit et mince , et Ton s'en sert pour coudre les mor- 
ceaux. On peut remplacer le fil de fer par du laiton. Afin que 
les joints soient inaperçus , on les recouvre de papier collé. 
S'il arrivait que la figure moulée fût altérée en quelque en- 
droit , on réparerait ces défauts avec de la cire que l'on-cou- 
vrirait ensuite de papier blanc. 

Ainsi les deux modes de cartonnage sont réunis pour ren- 
dre notre statue parfaitement solide, et il ne me reste plus à 
indiquer que quelques perfectionnemens à cette mélhode. L'an 
consiste à prendre bien garde, en collant le papier sur les con- 
tours délicats , comme le nez , les yeux , etc., qu'il ne se 
forme des plis. Si , malgré vos soins, vous ne pouvez les évi- 
ter , ne vous efforcez point de les aplatir , car vous n'y par- 
viendriez qu'imparfaitement, et vous altéreriez les contours ; 
il vaut bien mieux déchirer le papier et le rejoindre soigneu- 
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semèBt. Gomme il est mouillé par la coIlè , il le prête ti-ès faci- 
lement à cette opéra tiOb. 

Une antre amélioration à vous proposer , consiste à substi- 
tuer à la couche finale de colle de farine , une couche de colle- 
forte où de colle de gants , dans laquelle on itaet quelquefois 
des brins d*étoupes coupées en morceaux de moyenne lon- 
gueur. On termine par poser sur cette colle une toile forte et 
bien appliquée. ( Yoyez le Manuel du Mouleur de YEncych^ 
pédie Roret), 

\jai dorure d'une grande statue eit utté opéfàtîon f{Qe le Car- 
ton! nier doit confier au doretfr ; maU lorsqu'il s'agira! de bus- 
tes , de vases , de figures de f>etite ou de moyenne dimension, 
il peut les dorer loi-lkiêthe ; dans tous leÂCas, Vémploi du pa- 
pier doré ou argenté lui sera très utile. 

Description cPune machine pour la'faJbrication du 
carton f 

Par M. PiETT», fabricant. 

Quiconque a visité dne fabrique de papier a pu voir la ma- 
nière dofat on fabrique le carton qui sert (ordinairement in 
cartonhage : l'ouvrier plongeur, après àVoir ehlevê sur la forme 
la quantité de matière convenable dans la cuve , la passe afi 
coucheur, dans les mains duquel elle reste jusc(u'à ce ()ue 
l'ouvrier plongeur lui passe une seconde forme , doiit la feuille 
ayant été couchée ou reù versée sur là première , les deui ou- 
vriers les compriment aussitôt l'une sur l'autre , de façon que 
les deux feuilles qui ont été puisées sét)arément n'en forment 
plus qu'une. L'ouvrier plongeur relève alors la forme supé- 
rieure, tandis que la feuille adhère fortement à la forme infé- 
rieure, que l'ouvrier coucheur retient avec force et charge de 
nouveau de pâte. C'est par la répétition de ce procédé et sui- 
vant l'épaisseur qu'on veut donner au carton, qu'on utiit ainsi 
un certain nombre de feuilles que le second ouvrier couche 
enfin sur un flolre. 

Ce procédé, comme dn voit, denfiande beaucoup de tems ; il 
fsl môme difficile à pratiquer et donne généralement tin pro- 
€luit imparfait. Kn voici les raisons : 
i? ta couchant et «û pressaui ainsi l'une sur l'antre '-^ 
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formes chargées de matière , Teau qui s'écoule de tou» let 
côtés entraîne avec elle une plus ou moins grande quantité de 
matière des bords de la feuille , ce qui occasione ces den- 
telures et ces franges qu'on y observe souvent; 

a* La pression inégale qu'exercent les deux ouvriers en 
comprimant les formes, et qui est naturellement plus forte sur 
ce qu'on nomme les rives, points où ils appuient davantage 
que dans le milieu , donne lieu à une feuille inégale, plus 
épaisse et plus lâche au milieu que sur les bords. 

3» L'air qui au moment où on couche les deux formes TaDc 
sur l'autre est emprisonné entre elles, s'y trouvant comprimé 
lors de la pression , occasione la plupart du tems des balles 
ou bouillons qui en crevant produisent des soufflures ou des 
cavités dans le carton ; 

4* La forme, chargée d'une matière aussi mobile , ne doit 
pas éprouver le moindre balancement , parce que par des 
chocs ou des secousses , la matière , répartie régulièrement, 
se déplacerait plus ou moins, ce qui causerait un rebut on la 
refonte de la feuille ; 

5* Il est impossible de donner à la feuille de carton Té- 
paissenr qu'on désire ; et si on voulait y parvenir , non-seule- 
ment il faudrait que les ouvriers couchassent ainsi l'une sur 
l'autre le nombre de feuilles requis , mais encore que Tou- 
vrier plongeur puisât toujours des feuilles de même épaisseur, 
ce qui est impossible. 

6* Enfin deux ouvriers ne peuvent pas fabriquer plus de 
100 à laS kilogrammes de carton dans un travail de douze 
heures. 

Pour remédier à ces inconvéniens dont se plaignent chaque 
jour les fabricans de carton , M. Prosper Piette a trouvé un 
moyen que je vais faire connaître. 

Une table a, a, (fig, ia6 etia7) composée de planches jonc- 
tives , constitue la portion sur laquelle est rangée toute la 
série des formes destinées au service de la fabrication ; au mi- 
lieu de cette table, qui est horizontale, se trouve implanté un 
arbre vertical octogone h, taillé avec soin (fg, ia8), dont la 
partie supérieure formant tourillon c, tourae dans un collier 
//• pratiqué au plafond de l'atelier, et dont le bout inférieur 
fi formant pivot , roule dans une crapaudière f établie sur les 
planches , de façon que le mouvement de rotation de cette 
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skhïe, qui est liée à Tarbre central par des bras g, g, {fig, 
zaÔ), s*opère avec une grande facilité. Dans la portion 
La plus renflée de Tarbre Tertical , a une bauteur du plancher 
eu rapport avec la taille de rouvrier,se trouvent insérés les bras 
S"» S* 1"^ consistent en planches de champ , s^étendant sous 
l^assemblage qui forme k table a, a, jusqu^à sa circonférence 
extérieure. Des tirans h, h, destinés à soutenir ces bras, des- 
cendent de chaque côté et sont fixés par des vis en bois sur 
ceux-ci par leurs extrémités élargies l, î; en i ces tirans qui 
sont repliés, sont maintenus par des crochets en fer , puis à 
partir de cet angle ils se relèvent verticalement jùsqu^en k^ 
où ils entrent dans un plateau percé d^un nombre correspon- 
dant de trous , et où leur bout fîleté et couvert est maintenu 
par un chapeau à écrou. 

La table a, a est assez grande pour qu'on puisse aisément y 
placer i6 formes a papier dont chacune est recouverte d'un 
cadre en bois t, t, {fig. 129) de près d'un décimètre de hau- 
teur. De plus cette table est disposée de telle manière qu'au 
moyen de la cuve s, qui renferme une certaine quantité de 
pâte dans un état de dilution suffisante , on puisse , en ou* 
vrant le robinet r qu*elle porte à la partie inférieure , charger 
les formes avec de la pâte à mesure qu'elles viennent se pré- 
senter sous ce robinet. 

Lorsque le chargement , je suppose de la première forme, 
a eu lieu de cette manière, on interrompt, en tournant le ro- 
binet de la cuve, toute communication jusqu'à ce que, par un 
mouvement de rotation imprimé à la table, on ait amené la 
seconde forme sous le robinet , et qu'on l'ait chargée comme 
la précédente. Ce procédé se répète jusqu'à ce que toutes les 
formes soient chargées et que la première se représente à l'ou- 
vrier qui se tient à côté de la cuve. 

Pendant le tems qu'on emploie ainsi à remplir les formes , 
la matière, par l'écoulement d'une grande partie de l'eau, a 
pris une consistance suffisante pour qu'on puisse enlever le 
carton de la forme et qu'il n'y ait plus qu'à l'essorer , c'est-à- 
dire à lui soustraire, par un moyen quelconque, les dernières 
portions de liquide surabondant qu'il renferme encore, afin 
de pouvoir le coucher s*u' les flotres. Pour cela il se présente 
plusieurs moyens. 

I. Faire le vide au-dessous des formes, au moyen d'une 
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poiApeà air, afîù de provo(pier, par la préisiôn atteospfaér 

que, récoulement deTeaa par dessous. 

a. Recouvrir la feuille de carton avec ufie autre forroe, e 
accroître la pression sur la forme en la chargeant de poids. 

S. Enfin avoir recours à ufi troisième moyen, qui nous pa 
ratt Te plus simple et le plus convenable de tous. 

Vers le milieu de la hauteur de Tarbre h{fig. x «8), on a 
établi un réservoir d'eau m qui l'embrasse dans sa circonfé- 
rence. Ce réservoir est desservi par un tuyau qui lui apporte 
Teau des bassins qui alimentent la fabrique ; de ce réservoir 
il part autant de tuyaux n portant un robinet o qu'il y a de 
formes sur la table ronde. Lorsque , par exemple , la première 
formé q, q revient après le chargement de toutes les autres, 
ainsi qu'il a été expliqué, à sa position primitive , et qu'on a 
enlevé le cadre ( fig, xag), on place dessus une forme ren- 
versée et sur celle ci un seau ou baquet p , dont la grandeur 
est en proportion de la pression ; on ouvre le robinet o, et 00 
laisse couler Teau avec lenteur dans le baquet , jusqu'à ce qull 
y en dit la quantité nécessaire pour produire la pression qu'on 1 
se propose d'exercer. Dès que ce point est atteint, on ferme ' 
le robinet, on enlève le baquet, puis la forme renversée , et 
on couche comme à l'ordinaire la feuille sur le flotre. Le 
même mode de procéder se répète sur toutes les autres 
formes. | 

Au moyen de marques qu'on pratiqué en divers points, à 
rintérieur de la hauteur du cadre , et dont la graduation ne 
présente aucune difficulté, l'ouvrier n'éprouve plus d'em- 
barras pour donner à chaque feuille l'épaisseur voulue , puis- 
qu'il peut régler à volonté la quantité de matière qui s'écoule 
dans un tems donné par le robinet de la cuve à dépôt. 

Ce procédé de fabrication du carton présente cet avantage 
important, sur celui ordinaire et encore en usage , c'est que le 
travail d'un seul ouvrier suffit pour fabriquer dans un même 
tems une bien plus grande quantité de produits, parfaiteroeot 
exempts de tares , et irréprochables sous le rapport de la qua- 
lité, en même tems qu'il fait disparaître complètement tous 
les inconvéniens inséparables de l'ancienne méthode, que nom 
avons signalés précédemment. 
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n* APPENDICE 

I»ES CARTONNAGES. 



CA.aT09irAGES l£gE&5. — OCYRAGES EK CAK.TOH DE BRISTOL. 
CARTONNAGES-DECOUPURES. FLEURS EH PAPIER. 

Nous réunissons ici une quantité de jolis traTaux qui, sans 
être précisément des cartonnages , s*en rapprochent autant 
qu*il se peut , par la malière et par la forme. Ces gracieux ou- 
vrages, bien connus dans les pensionnats parisiens , méritent de 
l*être partout , et de fournir dans les familles, une foule d^é- 
légans produits et d'agréables distractions. 

Carton de Bristol, — Ouvrages divers. Le carton de Bris- 
tol , qui ne se trouve que chez les papetiers bien assortis, est 
analogue au léger carton dont on fait les cartes de visites. 
Ost un papier épais , ferme, d'une grande blancheur , et 
parfaitement vernissé. Quelques personnes le nomment pa- 
pier de Bristol. 

Quoiqu'il soit généralement bknc, on en fabrique de toutes 
les couleurs ; mais le brillant du vernis est toujours une qua- 
lité indispensable. 

Petits paniers à Jeu. ^ Les jeunes demoiseltes se plaisent 
à peindre sur le carton de Bristol , des fleurs , de jolis sujets 
de dévotion ou d'amitié , à j écrire d'ingénieuses devises, et 
A en faire ainsi d'aimables offrandes; mais avec la meilleure 
volonté du monde , il est difficile de ranger une telle industrie 
avee les produits du cartonnier. On le peut mieux , lorsqu'on 
apprend que le carton de Bristol leur sert à fabriquer des 
paniers pour le ivhist et antres jeux , d'après Te modèle âH 
petits panien en sparterie dettinéi à recueillir les contrats et 
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les fiches. Ces paniers se font d'après les priacipes des bofles 
carrées , mais ils ne reçoivent jamais de papier de couvert ura 
ni de doublure, attendu que leur surface vernissée ne de- 
mande aucun ornement, et que la couleur assortie du carton de 
Bristol suffit à toutes les exigences. 

La garniture en ruche de ces petits paniers, seule , exigerait 
quelques détails , mais nous renvoyons pour cela , au joU pa- 
nier dejraises dont nous allons donner la description plus bas. 

Écrans. Ayez un morceau de carton de Bristol taillé d'a- 
près la forme d^un écran à main : dessinez au centre une fleur, 
ou bien placez-y à la colle , une petite gravure. Collez autour 
une vignette assortie , à quelques millimètres du bord , qui re- 
cevra pour vive-arête , une bandelette de papier fin , de cou- 
leur convenable , placée à cheval. Mettez sécher avcMS les pré- 
cautions ordinaires , puis emmanchez Técran , dont le tra- 
vail si facile, ne laisse pas d'avoir de l'agrément. 



tcran- renaissance . 



Taillez , dans une feuille de papier végétal , deux bandes 
hautes de la centimètres sur 46 de long, et pliez-les, sttr 
5 millimètres de profondeur, dans le sens de leur hauteur, 
comme si vous plissiez un éventail. Taillez aussi dans une 
carte , deux ronds de 3 centimètres de diamètre, et prépares 
une épaisse dissolution de gomme arabique dans Veau chaude; 
taillez ensuite deux, carrés dans un mètre de ruban taffetas 
bleu-ciel large d'un centimètre et demi , et couvrez-en , avec 
la colle , les deux ronds de carte , comme si vous couvriez on 
bouton. Quant aux bandes de papier , réunissez-les avec la 
gomme dans leur hauteur , de manière à avoir 9a centimètres 
de longueur à plisser. 

Vous aurez d'autre part une baguette d'osier de 2 centi- 
mètres de circonférence sur 43 de longueur ; vous la couvres 
en spirale avec presque tout le reste du ruban bleu. Lorsqu'il 
sçra fixé par un point aux deux bouts , dépliez les bandes 
plissées comme un éventail, et pour en former un rond, 
dont le centre sera la réunion des deux bandes , prenez le 
haut , et à partir du centre jusqu'au bas du rond , couvrez de 
gomme l'endroit où se trouvent réunis les papiers. Cotiez en- 
suite dessus un bout de la baguette , puis un bouton bleu sur 
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«entre da rond; retournei Técran, et collei le i* bouton 
r le premier , puis mettez un poids sur ces deux boutons 
»%ir qu'ils s'attachent l'un à Vautre; la gomme étant sèche 
récran fini , vous Tomerez avec deux rosettes de ruban 
eu posées sur la baguette; un petit nœud de ruban étroit 
lis au i>out de la baguette doit servir à suspendre l'écran. 

'OVVXAGES £9 CA&TOM 1>B BXTSTOX.. 

Petit panier à fraises, 107 planche 3. C'est un gracieux petit 
-»auier en carton de Bristol ; il est très peu profond , presque 
>lat , et c'est pourquoi je lui donne cette dénomination afin 
de le distinguer tout d'abord. Voici- de quelle manière \ous 
vous y prendrez pour l'obtenir. 

Formez le fond du panier en traçant et découpant un ova- 
le , fig.iSg, pi. 4 A, an centre duquel vous placerez plus tard 
une étoile verte et ronge ; vous la préparez en découpant et en 
collant sur la face intérieure de l'ovale , quatre feuilles vertes, 
quatre autre feuilles rouges plus grandes, et qui se rappro- 
chent pour la forme, du feuillage du myrte-canada ; vous tail- 
lerez ensuite 63 languettes hb qui tomberont autour de l'orale' 
autour duquel vous les découperez. Elles auront à la base un 
peu plus de 3 millimètres , et 8 à l'autre extrémité. 

Tous taillerez ensuite des bandelettes nommées lanières de 
trame, rouges, vertes, jaunes, i* préparant de cha* 
que couleur des lanières larges de 3 millimètres pour le bas 
du panier; a* des lanières de 5 millimètres pour le haut. 
Vous passerez après cela , les lanières rouges sous les languet- 
tes blanches dessous et dessus alternativement. Au deuxième 
rang vous croiserez et contrarierez de telle sorte que la lan- 
guette b qui se trouvait dessus la lanière au te* rang, soit des- 
sous an deuxième rang. Vous agirez de même à 4outes les 
rangées , ce qui vous donnera alternativement un petit carré 
blanc au milieu de quatre carrés rouges , et un petit carré 
rouge au milieu de quatre petits carrés blancs. 

Ce premier triple rang ronge et blanc terminé , vous en 
faites UD semblable en passant et contrariant les lanières 
jaunes , de manière à obtenir des carrés jaunes et des carrés 
blancs. Tous agisnez ensuite de la même manière avec les la- 
nières vertes , en prenant toujours bien soin de contrarier 



également et d'obteoir les carrés bien égaux, delà 
vous appliqnei délicatement un peu d'une forte dissolatic 
de gomme aux bouts des lanières , et vous tes coHez ensembl 
en les pressant. 

Voici les parob du panier achevées. Il doit avoir enTiroi 
dix centimètres de hauteur ,. et a-évaser, fig. 107, pi. 3. Poo 
lui donner de la grâce et le renfler , tous devez promener da» 
rinlérieur, une boule quelconque très-ferme» pai^exemple m 
fort peloton de laine ; mais il importe que les lanières jointe! 
soient sèches parfa itement . 

Nous allons maintenant songer à la bordure du pam'er.' 
Vous cousez d'abord tout autour du bord supérieur , nn laiton 
assez fort ; vous le recouvrez d'une bandelette blanche en car- 
ton-Bristol , placée à cheval , et fixée par de longs points de- 
vant , obtenus en piquant et en ressortant perpendiculaire- 
ment Taiguille enfilée de gros fil blanc* Il serait bon de pas- 
ser en coton ce laiton ainsi que celui de Tanse , pour Tempé- 
cher de déchirer le papier dont il est couvert. On obtient 
l'anse en tournant en demi-cercle un laiton long d'enviroo 
trois décimètres, et en le fixant , par les deux bouts, et trans- 
versalement au panier. Cette anse, le bord supérieur du pa- 
nier doivent recevoir une niche douille en carton-Bristol a a : 
le bas du panier en reçoit une simple. On pourrait remplacer 
cette ruche par une torsade des trois couleurs , mais la ruche 
est de meilleur goût. Voici comment on la confectionne. 

On taille dés bandelettes , larges de 5 centimètres environ 
et longues de ao. On les coupe dans cet ordre: une jaune, 
une rouge , une blanche ; une verte , une jaune « une rouge; 
on les double en les repliant ; on les colle ensemble Tune au 
bout de l'autre , dans cet ordre*là , pour faire le i^' rang du 
bord supérieur du panier ; avec cette longue bande de cou- 
leurs diverses et doublée dans sa longueur , faites une ruche à 
doubles creux assez profonds. On sait qu'il faut quatre fois )e 
double de la surface à garnir , au moins , pour bien arranger 
une semblable ruche. Ce premier rang sera cousu en dedans 
sur les points qui fixent le papier à cheval du bord. Le se- 
cond rang de la ruche se coupe , se double , se colle , se pose 
et second comme le premier. IjCS bouts, en finissant comme 
en commençant , sont cachés par les plis : les deux rangées de 
points se cachent en rapprochant et en confondant les deux 
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moitiés de la radie ; dont on colle ensemble le bout par 
lec tuyaux. ' . 

I). importe d'opposer les couleurs , de ttAmèreque la por- 
tiçp Terte du i^' rang soit en face de la portion jaune du 
9 • rang ; que le blanc soit contraiiié par du vert , le jaune par 
du .r/>ug|Ç , ainsi devsui^. 

La ruche de Vanie ne diffère en rien de celle-ci : seulement 
oo la coud, e^ prenant le laiton entre les deux rangées, de 
telle, sorte ^ueieurtiouble repli et les saitties^jk^ plis creux 
dpubles, prodii^At un bourrelet assez désagréable, quoi« 
qu'on s'effprce de l*aplatir avec les ciseaux ou le dé ; mais on 
le cache .en y colinot à cheval une bandelette large d'un centi- 
mètre et demi , .dont les couleurs doivent se rapporter aux 
couleurs i^e la ruche , à mesure qu'elle varie. , 

Reste la demi-ruche pour le bas du panier. La bande qui la 
fops^ es| un peu moins haute que celles, des aulres ruches ; 
elle a comme elles les 4 couleurs , et ne se replje pas tout-à-fait 
au milieu , mais un peu plus près de l'un des. bord» , celui qui 
regacde^le bajat.; elle.8e coud, d'ailleurs sur un laiton comme 
je l'ai dit pour le bord da panier : le voici terminé. Il ue 
restç piuf qu'à le reverser , et à y coller , à l'envers de l'o- 
YaUi.^i l»n •yale pareil en papien blan5^, pour cacher la cou- 
ture di^ la demi-ruche cousue au bas du panier. 

Cartonnages • découpures r 

Le gracieux travail précédemment décrit avec force détails, 
nous dispensera d'apporter d'autres exemples pour l'emploi 
du carton-Bristol , nous agirons ainsi relativement aux carton- 
nages-découpures , persuadé qu'il ne faut donner en ce genre 
que des échantillons. 

Pelotes, de fiuitaisie. Les modèles de ces jolies pelotes sont 
extrêmement variés , et l'on sent qu'il nous est impossible de 
les décrire tous. Nous dessinons seulement une guitare, fig. 1 08 
pi. 3 , pour mettre sur la voie de tous les autres , que nous in- 
diquerons suocinctement d'ailleurs. 

Or donc » pour faire la pelote en guitare , découpez en car- 
ton de Bristol , deux fois le dessin ou modèle : l'un demeuré 
plat sera le dessous ; l'autre un peu renflé en boulant légère- 
ment , et percé en A et en B , sera le dessus. 

cAETomnaa. x6 



Encollez la i'« Hirfâcedttde88bi»,etappliqiie2->y» «n le ti- 
rant bien , un morceau de satin , ou de gros-de-Naples de 
couleur claire : repliez-en les bords sur la i* surface, et collez- 
les bien solidement , de manière à ce qu'aucun |ylfssenieiit np 
se forme ; laissez séclier sous un poids. 

Occupez-vous ensuite du dessus : ceilez-y , 'cMnie il a été 
dit pourrie dessous , nn morceau d^étoffa de soie bien tendu 
sur la surface renflée, et dont les bordi rentrent tout- autoar sur 
la surface boutée.' L*étoffe sèche, étende? âtiâKtt du papier 
doré ou argenté , ^'découpé en dessins éfégaos et .légers , à 
Venvers desquels -vous aurez mis très-peu de gOfnme dissoute 
dans Teail r prenez ensuite un moreean dé t^lfle en ëùie , uni , 
blanc ou noir , suivant les couleur^ adoptée!^ ^ et appliquez-les 
sur le papier découpé , en cdllant atHsi en dessous', stea bords 
tout autour. 

Vous pourrez, si vous voulez , substituer au tulle du crêpe 
lisse blanc ou de douleur , de k tarlatane , enfin totife étoffe 
fine et transparente'. 

Il faut maintenaât former la pelote, et reunfrle dessous 
au dessus. Pour cé9a tous revêtez de colon la sorfiice* nue du 
dessoQs , après Taveir encollée , surtoM eût bords : tous en- 
collez de même la surface interne et nue du.desso^ , <et tous 
rappliquez sur le coton , bien exactement afin que les parties 
de la guitare correspondent entre elles. Yous pressez bien les 
bords avec les doigts pour qu'ils se joignent , et même tous liez 
la guitare près à près avec un ruban de fil pour mieux arri- 
Ter à leur jonction. 'C'est tout le long de cette jonction que 
Von enfonce les épingles c c, qui paraissent un ornement. 

Il ne reste plus qu'à orner la guitare. 

Il est bien, d'abord, d'y mettre aux ouvertures A et B une 
rondelle et une courte bandelette de velours, cottées sur Té- 
toffe qui couTre le dessus , et de fixer alors en B cinq mor- 
ceaux de fil d'or ou d^argentj pour imiter les conl» de lin* 
strument. Quand la pelote est finie , on relève œs fila , et on 
les attache par l'autre bout â l'extrédiité do manche de la 
guitare , où Ton place une rosette de petit rubâil aaaofii, 

Cette pelote peut se faire bleu-ciel et argent ; rese et noir 
Tert et Tiolet. 

On fabrique beaucoup de ces pelotes en rondelle', en ccsur, 
an losange , en forme de bouteille, urne, fyPe , sonffiet( ua 
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morceau de taffeta» en iah les ailes ) eo&u eo teales sortes de 
choses ; mais les |>lus agréables oot la forme d'une fleur. 

Pelotes coloriée* et en forme de fleur. Une des plus gra- 
cieuses eo ce genre était une j^te pensée, Toici comment 
vous rimiterez. 

Vous prendrez d*abord une feuille de beau carton-Bristol 
bien vernissée et d'un blanc très brillant , pour recevoir la 
pelote qui devra y être fixée. 

D'autre part, vous préparerez une tige de fil d'archal, 
passée en coton y et revêtue ensuite de petite faveur verte à 
tige 9 bien entendu après (pie vous aurez monté la fleur, son 
feuillage et ses boutons. 

Pour les feuilles , vous découperez deux modèles de carton 
Bristol , et voua les traiterez comme il a été dit pour la guitare, 
ou bien vous mettrez des feuilles artificielles en soie , ou mieux 
en velours , à volonté ; vous pouvez choisir de même pour les 
boutons. 

Mais quant à la fleur proprement dite, il faut absolument 
la peloter. C'est un travail minutieux mais plein de goût et 
d'élégance. Vous pelotez^ c'est-à-dire , vous travaillez comme 
la guitare , deux pétales en satin violet , et vous les doublez 
de taffetas couleur pareille. Tous pelotez également trois pé- 
tales en satin jaune clair , en les ombrant en violet d'après 
un modèle , ou d'après nature. Ces pétales doivent être dou- 
blés d'étoffe de soie jaune. Toutes ces parties de la pensée 
doivent être un peu plus grandes que nature , et leurs con- 
tours doivent être entourés d'épingles fines à tête un peu 
brillante ; on ne revêt point les pétales de tulle. 

La pensée montée, vous la placez sur la feuille de carton- 
Bristol en la fixant an centre de la fleur, de la tige, et en bas, 
par des points de soie assortie ; cela fait un charmant cadeau. 
On met ordinairement au bas quelques lignes ou une devise. 
Quelquefob les feuilles , les boulons sont coloriés sur le 
carton-Bristol; la tige se fait a l'ordinaire, et la fleur est 
pelotée. 

D'autres fois les feuilles sont pelotées seulement, et les péta- 
les de la fleur sont découpés en velours et enduits à l'envers 
d'une couche de gomme adragante ou arabique dissoute et 
fort épaisse : alors la tige est en fil d'archal très fin , et collée 
le long du carton-Bristol, tandis que la fleur est cpllée par le 
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centre des fleurette qui la composent ; car on arrange ainsi 
les petites fleurs. Le myosotis , la julienne, le muguet, le lilast 
la violette , la véronique , le laurier thym et une foule de 
petites fleurs à larges fenilles, conviennent parfaitement à ee 
joli genre de pelotes. 

On peut encore colorier la fleur et peloter seulement les 
feuilles ; entourer les contours d*épingles de couleors , de 
grosseurs diverses ; enjoliver ces pelotes de chenille , de bro- 
deries en petits rubans , enfin y mettre une foule de gradeoi 
accessoires en leur conservant leur élégante légèreté. 

Fleuri en papier. 

Ces jolies fleurs dont on a fait , et dont on fait encore on 
si grand usage pour Fomement des appartemens , des bab, 
des chapelles , serviront d'appendice gracieux à Fart d'em- 
bellir les cartonnages. Ce n'est toutefois qu'un appendice , 
et nous ne pouvons y consacrer une étendue égale à celle du 
Manuel. Nous ne vonlcms point , d'autre part , laisser notre 
instruction incomplète ; mais il est facile de tout concilier 
par une méthode bien entendue , ce grand art de n'omettre 
aucun détail , sans toutefois les multiplier, 

A cet effet , nous commencerons d'abord par indiquer 
I» les outils , les matériaux ; a* la manière de préparer le 
feuillage et les tiges : 3« les étamines , les calices et les 
nectaires lorsqu'il y en a. 4« Après ces opérations géné- 
rales , communes à toutes les fleurs , nous diviserons eelles- 
^ ci en deux classes : les fleurs d'un seul morceau , ou monopé- 
taies , les fleurs à plusieurs morceaux , o» polypétales. Cette 
grande division de la nature et des botanistes est encore 
celle qui convient le mieux à notre petite industrie. 

Outils et matériaux, — Une table sur laquelle se trouve 
une boite plate à compartimens, est nécessaire à la fleuriste 
en papier , soit pour aider au triage des matériaux , soit pour 
contenir les petits instrumens. 

Un ou deux pots à pommade pour recevoir la colle , nue 
pince ou brucelles , un petit cordeau de ganse on déficelle , 
peur faire sécher les parties de fleurs ; une ou plusieurs boules 
de buis de différentes grosseurs, pour gaufrer; qudqnet bo- 
bines , une clé , trois à quatre petits pinceaux , des dseitti, 
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une pelote très dure recouverte en percale serrée , uue petite 

règle , de grosses aiguilles à tricoter , \oici les instrumens 

nécessaires à cet art. 

Une dissolution de gomme arabique dans Teau chaude , à 

laquelle on ajoute ensuite un peu de farine ou d'amidon : du 
fil d'arcbal de trois grosseurs ou numéros ; de la soie plate 
▼«rt-naissant ; de la soie végétale et du fil teint en jaune et 
gommé ; de la cannetille verte , quelquefois des paquets d'é- 
tamines préparées , plus souvent de la semoule pour étami- 
nés , des calices en dre ou en soie également préparés , des 
feuillages assortis ; quelquefois encore des boutons fermés as- 
sortis aux fleurs à faire , et qu'il serait difficile de fabriquer 
en papier ; une collection de papier vert p&Ie pour les tiges ; 
de papier couleur bois pour le même objet ; enfin des papiers 
de toutes couleurs « et de diverses nuances de chaque couleur, 
pour les têtes de fleurs , et pour quelques feuillages. 

De la ouate pour garnir les tiges ; une boite à couleurs 
pour imiter quelques dispositions des pétales ; une soucoupe, 
quelques fragmens d*éponge fine , pour le même but , voici 
les matériaux. 

Manière de préparer lesfeuiUes et Ut tiges. — Nous avons 
dit que les feuilles s'achètent découpées , gommées , gau- 
frées, à moins qu'il ne s'agisse de feuilles fort étroites on fort 
courtes comm a celles du bluet , du myosotis ; car alors , on 
les découpe d'après un modèle , ou mieux encore d'après na- 
ture , observant de leur choisir un papier de couleur assortie, 
et de passer à l'envers de la feuille, au pinceau , une couche 
légère de dissolution de gomme, pour leur donner de la consis- 
tance. D'ailleurs , toutes les feuilles grandes ou petites , 
excepté les folioles qui se maintiennent d'elles-mêmes , se 
montent comme il suit : 

Prenez de la cannetille verte d'une longueur de 4 centimè- 
tres , et passez cette cannetille , ou baguette dans un trou 
percé avec une épingle au milieu d'une feuille de pensée , par 
exemple ; sortez-la de l'autre côté de la feuille , réunissez en 
les tordant les deux bouts de h baguette , et vous avez une 
feoille montée. 

S'il s'agit d'un feuillage simple , comme celui de la violette, 
la feuille est terminée , et vous n'avez plus qu'à la fixer à la 
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tige , en couchant sa petite queue sur celle^i , et en la fixant 
par quelques tours de soie ; mais s'il est question d'an feuil- 
lage composé , comme celui du rosier , le trayail est tout au- 
tre, n faut ainsi préparer , ou traverser trois grandes feoiUes 
d'égales grandeurs , et deux feuilles plus petites ; prendre en- 
suite un fil d'archal n« i , y attacher les deux brins de can- 
netille d'une grande feuille, et la fixer au sommet du fil d'ar- 
chal ; puis attacher plus bas ,. à droite et à gauehe « et en Utt 
l'une de l'autre, les deux autres feuilles pareilles ; agir de 
même pour les plus petites , et terminer par les opéraCi<MB 
consacrées à la tige, et dont nous allons vous entretour. 

Quand la feuille est grande , d'un seul morceau et foit 
découpée , comme la feuille de vigne , il faut la traverser trois 
fois , au milieu , à droite et à gauche. Tous les boots de can- 
netille réunis ensemble se fixent en même tems après le fil 
d'archal qui fait la branche. 

Pour ajouter à la solidité , il est bon d'enduire de oolle la 
moitié de la baguette , du c6té où elle touche l'envers de U 
feuille , puis de laisser sécher. 

Lorsqu'au lieu de faire seulement une branche , ou no bou- 
quet de fleurs , on fait des plantes, cette précaution est indis- 
pensable ; il convient même de doubler la baguette en l'écar- 
tant de quelques millimètres , de manière à donner un doobie 
support au feuillage. La cannetille doit aussi être choisie 
plus forte , et son brin coupé plus long. 

Il est des feuiUes qu'il faut panacher de nuances brunes 
ou rouges , d'autres dont la couleur verte doit être semée 
de taehes blanchâtres , comme la pulmonaire. Une observa- 
tion attentive , une imitation intelligente de la nature tous 
tiendront lieu de tous conseils à cet égard. 

n est bon d'imiter quelquefois les feuilles tombées, tor- 
dues , retournées , principalement lorsqu'on fait des plantes. 

La rosée s'imite sur les feuilles et sur les fleurs, en y lais* 
sant tomber une goutte d'une dissolution gommense parfaite* 
mebt claire et pure. 

Toutes les feuilles se placent de la même façon sur la tige, 
c'est-à-dire se fixent après elle par quelques tours de soie , 
puis en recouvrant le tout avec une bandelette de papier vert 
pâle tourné en spirale ; mais il faut faire attention à la posi- 
tion des feuilles , et voir s'il convient de pencher , relever, 
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€Hi courber leur petite tige , suivant leur disposition oatu- 
r^le. 

La manière de faire les tiges et les braoches ne varie jamais. 
On prend un ûl d'arcbal ; on le passe en coton , c'est-à*dire 
qu'on le couvre entièrement d'une légère couche de coton 
disposée également en spirale. C'est sur cette tige cotonneuse 
qu'où attache une Seur on une feuille à l'extrémité , puis Ton 
commence à pttsser en papier, A cet effet, on tient la tige 
entre le pouce et l'index de la main droite , on applique un 
peu de colle an bout d'une bandelette large d un demi-cen- 
timètre à peu près , on la fixe au sommet de la tige, et de la 
main gauche , on revêt toute la tige avec cette bandelette que 
l'on tourne en spirale. On a soin de bien envelopper de la 
bandelette les tiges des^ feuilles , des fleurs , des boutons que 
l'on attache graduellement sur la branche , en laissant un peu 
tomber la bandelette en arrière pour ne pas l'attraper en don- 
nant les tours de soie. On continue ainsi jusqu'à la fin , en 
reprenant toujours la bandelette, après avoir lié chaque tige 
secondaire à la tige principale ; puis on termine par gommer 
rextrémité de la bandelette coupée en biais , et fortement ap- 
puyée contre la tige avec le pouce. Si le papier vient à se 
déchirer , la lèvre remplace le doigt. 

Les tiges des fleurs , des boutons ouverts , et généralement 
toute tige moyenne se passe en coton et à part, avant d'être 
liée à la tige mère. 

Lorsqu'il y a beaucoup de tiges secondaires , qu'elles sont 
fortes , et que par suite le papier-bandelette pourrait souvent 
se casser , il faut le remplacer par une faveur vert pâle et 
large seulement de quelques millimètres. Cette faveur est d'un 
meilleur usage que les bandelettes de léger taffetas vert. 

S'il s'agît de branches d'arbustes ou d'arbres fleuris, la 
bandelette est de couleur bois , ou mieux encore , on mouille 
légèrement l'ektrémité d'un bâton de réglisse , et on lui fait 
loucher avec délicatesse la tige passée en papier vert. Ou 
remplace le réglisse par un peu de vermillon délayé dans 
Tean , et posé sur la tige à colorer en rouge. On se sert à cet 
effet d'une petite éponge attachée par un fil à une plume , 
ou d'un petit pinceau. 

La tige doit-elle présenter une surface vernissée .' avec Té- 
ponge ou le pinceau , on l'enduit d'amidon , ou mieux encore 
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d'une dissolution de belle gomme arabique, ou adraganCe; 
la couche doit être extrêmement délicate , ^le et bîeo sèche 
Ce procédé sert également pour vernisser le feuillage , mau 
très rarement les fleurs. 

Il est des tiges qui sont en hélice » tels que le liseron , la 
gesse ou pois de senteur. On les obtient sans peioe. Ia tige 
préparée avec un fil d'archal mince et flexible , et jevéfi» 
fort légèrement de coton , est passée en papier comme à l'or- 
dinaire. Dès qu*elle estasses sèche pour que les deux boatsne 
se décollent pas, on la tourne en spirale sur une forte aignilk 
A tricoter , et on Tôte dès qu'elle présente un gracieox tire- 
bouchon. 

Les vrilles de certaines plantes , qu'en langage de fleu- 
riste papetière , on nomme tortillons, ne se font pas d'antre 
manière. 

Quand on prépare on bouquet un peu fort , et à plus forte 
raison , une plante , il est bien d'y mettre une ou plasieon 
tiges coupées. Elles ne diffèrent pas des autres tiges ; seule- 
ment au lieu de coller le bout de la bandelette à leur extré- 
mité , on le colle un peu en dessous : de telle sorte la par- 
tie coupée présente une surface bien unie. 

Manière de préparer les étamînes et les calices , etc. , ou 
coins de fleurs. 

Nous avons dit qu'ordinairement la fleuriste en papier 
achète les étamines toutes préparées , par paquets , colorés 
en rouge , en brun , et le plus communément en jaune ; mais 
fréquemment aussi elle fabrique les étamines comme il suit : 

Elle forme un petit paquet de soie végétale , ou de fil 
gommé , puis attache , avec quelques tours de soie bien serrés, 
et par les deux bouts , ce paquet à l'extrémité d'un morceau 
de fil d'archal n« i , qu'elle recourbe sur la soie. Elle divise 
en deux le paquet de soie ainsi doublé , et en fait une sorte 
de petit balai dont le bout du fil d'archal est le manche. 
Alors elle trempe légèrement les bouts de cette houppe dans 
la gomme , puis dans une boîte de semoule préparée dont les 
grains s*altacbent aux fils gommés. Elle fait ensuite un cro- 
chet au bout de la lige, et accroche ce caur au petit oordeau. 

liCs étamines en houppe sont les plus usuelles \ car elles 



&erweDt aux. roses , aax églantînes , aux fleun de maronnier 
et il beaucoup d'autres. . 

lie Cœur des fleurs doubles , du genre des pavots» se Mt 
aiosi : 

Après avoir coupé pour la tige un morceau de fil d'arcbal , 
on forme à Tun des bouts une boule ou globule de coton , 
que l'on revêt de papier vert foncé , gris , iaone ou noirâtre , 
sel<in la couleur naturelle : on fixe au sommet de la tige , ce 
papier par quelques tours de fil ; on place en même tems ce fil 
en croix sur le globule , en faisant deux foi» une grande boucle 
dans laquelle on passe ia pelote de fil en serrant convenable- 
ment. 

Poor les fleurs analogues aux reine-marguerites , la masse 
de coton est plus plate , plus élargie , et privée de cette croix 
de fil ; mais en revancbe elle est garnie circulairement d'une 
frange de papier dont le vert émeraude tranche avec le pa- 
pier verdâtre qui la revêt toujoars. 

Quelquefois l'on colle sur cette petite masse des brins très 
courts de soie plate couleur d'or , ou bien on la remplace par 
une houppe épaisse de laine jaune<«paiUe. 

Les fleurs à calice alongé , telles que les grenades , les 
bluets n'ont , a vrai dire, pas de centre , car les pétales chif- 
fonnés s'enfoncent dans le calice naturel , où les maintient un 
peu de gomme. Les hortensia, les jasmins, l'aubépine, les 
campanules , sont également dépourvus de centre , mais d'une 
autre façon. 

Quand les étamines sont peu nombreuses , et que la fleur 
est en clochette , comme le liseron , il est inutile de faire 
un cœur ; on se contente de les coller par un bout en les en- 
fonçant au fond du calice ; agissez ainsi pour le chèvrefeuille, 
tous les jasmins , le sceau de Salomon. 

On ne fait guères en papier les fleurs où les étamines sont 
plus apparentes que la corolle , telles que le tilleul , la filipen- 
dole , l'eugénia ; mais enfin , si l'on Voulait fabriquer ce 
genre de fleurs dont le mélange serait agréable , on prépare- 
rait une très petite houppe selon le travail prescrit pour les 
cœurs de rose , et on l'entourerait d'une corolle en rondelle 
découpée et bouUe, comme nous l'expliquerons à l'instant. 

D€s Pétales, *- Manière de les préparer. Les pétales doi- 
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Tant être, f déûoupés; s* gai^réâ; 3« colorés oonwoMtbk 
ment, ce dont souvent on se dispense, ce conteDUuit deb 
couleur du ptpier. ^ 

Pour le découpage , vous prenez une feuille de papier sos- 
pie , transparent , appelé papier aurais on papier Tégétsl; 
vous la choisissez de la nuance convenable ; puis voos appo- 
sez dessus , et sur une table , un pétale natorel , ou le patroi 
fâioisi : vous fixez l'un à Tautre , par de très fines épingles, pi- 
quées droites de place en place, pour prévenir le dérangemeot 
et par suite , l'altération des formes. Gela importe surtout 
qwuMl les dentures sont multipliées. Après avoir découpé tout 
autour du patron , on enlève la trace des épingles , pub od 
met les pétales dans une boite a mesure qu'ils sont déeonpés. 

Il n*est pas inutile de chercha à einpioyer fractuensemest 
le papier , et à éviter autant que possible les morceaux per 
di|s en découpant. A cet effet , il faut tâcher de déooaper à h 
fois de petites fleurs et des grandes. 

h& ffaufrage mi plus varié. Pour les pavots, coquelicots, 
bluets , le pétale , d'abord frangé par de petits coups de ci- 
seaux donnés près à près sur le bord , reçoit , i** un gaufrage 
général ; a** un gaufrage accessoire. Yoid comment : 

Pliez en deux , puis en quatre , puis en huit , régulièn- 
ment , ce pétale garni de sa légère frange; repliez-le toujours 
de même , et dans le même sens, jusqu'à ce qu'il ne poisse 
plus se plier , et présente une sorte de baguette en papier. 
Tordez cette baguette bien serrée; frottez, éparpillez ensuite 
avec le bout du doigt son extrémité supérieure et frangée. 
Cette double opération produit , en même tems , le gracieux 
froissement du pétale et la frisure de sa frange. On n'en juge 
que plus tard , le pétale devant rester ainsi roulé josqu'as 
montage. 

Mais le gaufrage proprement dit s'obtient avec la boule, 
avec la clé , d'où vient que bouUr signifie gaufrer le plus sou- 
vent. Tous obtiendrez l'un en appliquant avec un peu de 
force, au centre du pétale étendu sur la table (revêtue de 
plusieurs feuilles de papier, pour former matelas) la bouk 
de buis, le bout d'un fer à gaufrer, ou même <»loi d'one 
forte aiguille à tricot. En appuyant alternativement de droite 
et de gauche , vous creuserez le pétale à volonté. 

Pour le a« gaufrage , vous prenez une clé , de la oiain 
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droite; vous dppnyese le eanon sur la partie toptaift large d^aii * 
pétale ; aree les doigta de ^ tatào' gauehe "WfiB tepKez et plis- 
sez ensuite ses bords atiliftif die l^extrémité du eanon : gvaee - 
à cette manœuvre-là Tôéâf-crettsez et plissez à la fois le pétale. 
Rainer est encore plus simple. Applii|uez utt pétale' de^nar- 
cisse , de dahlia , au point où il doit être rainé , sur rentiril- 
lare d'un moule à rainer auquel on peut substituer une étreite 
planchette traversée |)ar une entailltire ou coche asseif^piid- 
fonde. Maintenez le pétatle fertne éntre^le pbliee et Vîi^àet.- 
gauche , pnn tirez sur lui un gros* fil , ffaï prâdilira' une forte 
nervure. Ce procédé peuv également servir à gaufrer et- à ner- 
ver des feuillages. = > • 

Quand les pétales ne sont pas gaufrés , ih offrent pavfbia * 
des feintes partielles : teintes ffai ne sont ni bien délieafiés,' 
ni bien naturelles , puisqu'elles- ont lieu par approximatîeDl 
Tantôt 5 comme aux pétiles extérieurs du camélia , voa« tra*' 
cez à la plume avec de l'encre rouge , ou au pinceau avee du 
carmin , une sorte de pefite larme,; tantôt , sur les fleurs^ pa-o 
nachées, on* jette çà et le, 'des traits de couleur , distribués 
d'après les gracieux caprifees'de la nature : agissez avec déli-> 
catesse , pour que le papër ne boive paa et que les traits se 
conservent nettement./ 

Xe changement de «itite a liai communément vers Vongteê 
( partie effilée du.p<ale et tenai^t aii calice ) ; s'il s^âgit alors 
de pétales muHipUs , comme ceux de la rose , de PavéOfone^ 
vous colorez eomeje viens de Texpliquèr : s'il s'agit ad côn-* 
traire de corolls d'une seule pièce , en forme de rondelle ; ' 
coinme la 'l&br de pécher, de cerisier et taiK d'autries, 
vous étale-sur cette rondelle de papier blanc , une autie pe- 
tite ronfle , encollée , de papier rose , ou rouge , ou jamift' 
tre : ce'e-ci , appliquée et collée au centre de Tautre , laisse 
tout 4>tour un large bord blanc. 

LÎitqn'iau' contraire , c'est le bord qui doit être coléré « on 
replié iâ)ettte corolle, et on la trempe délicatement, par le * 
bord', ' «Q» un - peu d'encre assortie ; par exeiépte, poiiiP%' 
sceau deHoittton , le bord sera trempé daott nn^peu d-élierë 
vert'pomo^: 

QÛelqueis , mais rarement , la eoloratton est plus soignée c 
vous vouleifatre un pois de senteor , ou gesse odorante , de 
couleur ros»^' Après avoir taillé dix pélate» de trois grandeurs, 



d!aprèf naUiwt.O»' ««a «» mo^èlç» avec du pa^ Tose pâle , 
TOiu irempea ui pinceau daoa un pw^e iwi»w4é^ayé d'cao, 
et ^ous formez un ovale de co^Nu^(W«e vïF au miUeu de cha- 
cun des deux côtés de ce» pétales : puift veus laissez sécher. 
Nom allons nous occuper maintenant du montage des 

Ce travail, ayant pour but deûxerles péUlcs autour des 
étamjines f^ h» feuiUeaapw la tige , se divisa , ^ant au pit 
mierpoim, mXto^ mo4f» Xorl ^i^érens. . 

Quand la corolle est ;«a. rondelle ♦ comme dans le plus 
»and nombre de cas , on y perce au centre un trou par lequel 
entre le bout de la tige, absolument dans le genre d'uoe 
omUteUe en papier ; on fait remontai t^ut le long de U tige , 
iqsqa'aux étamines , la rondelle que IW relève agréablenent , 
etioue Von. attache par qud^ues tou« de fil autour de la par- 
tie centrale. On dispose ainsi , sur le nêroe fil de fer , rondelle 
après rondelle ,m plaçant d'abord et graduellement iesmoiss 

grande». .,,,'» i 

Les pélalei muUipWa sont aussi ranges d après cette der- 
mère règle , maU. ils sopt fixés différemment. On les coUe , 
près à près , autour. du centre , à l'ôde d'un peu de gomme, 
ou bien on les attache avec du fil ; nais c'est assez gênaat 
lonau*ib sont nombreuiu On les crose aussi fort souveat 
l'un sur Taûtre en les collant ; Ton fai* gracieusement pen- 
cher les pétaks de la circonférence vers Icpétales du centre, 
et ceujirci vers les étamines.. U natttrc instrira suffisamment 

a cet égard. , n „ j ,. 

lA troisième manière de monter les fleurs , «Ue des hor- 
tensia ii est particulière à notre gentille industrie.EUe est on 
peuUz&rre » vim c*est une raison pour s'en mieui^puveoir. 

On fait à l'extrémité de la tige , une for^e boule 'iç coton 
roulée et revêtue comme le globule central des pavot^, mais 
infinim^t pins grosse. Cette masse est destinée àr*a?air 
tontes les fleurettes , collées, près à près . sur sa sur^ aphé- 
rione. A ca effet , apiès leur avoir donné la form^yena- 
ble» on les gomm« « l*eatrémité inférieure ,. rend^ conique, 
puis on les applique sur la masse cotonneuse jusquî; ce qu'elle 
en soit recouverte complètement. Les plus peliîi fleurettes 
se mettent au centre, et les plus grandes à la cirenférence. 

Hors cette fleur exceptionnelle et la boule i neige , on 



termiiijf^levfnofitfge de tout^ autre fleur par U.ppse du calice : 
W est^ordioairemént d*one seule pièce , à plusieurs lobes , et 
s^^^le^^CPinioe rpmbrelle de papiei*. On relève dçlicatemexit 
cl^^»e.I<>be«.|M('|oD le fixe.avec une parcelle àe gomme a la 
baAÇ des péM^lès réunis. 

On passe la tige ' dans Touverture la plus évasée du caUce en 
cire delà rose, lorsqu'on a monté cette fleur en batiste ; il en 
^t de même lorsqu'elle est «n papier. 

' it est essentiel d'exécuter ces diverses ' opérations avec 
promptitude et délicatesse, parce qu*il faut à peine tou<cber 
le p.j||>ier pour Fui con{»erver sa îraicbéiiV. ^ 

Ijes prindpês établis^ , venons . aux applications. 

AppHcadôn des principe^,' ' 

Crand pavot, co^uelfcot,'jyouze pétales de grandeur difîé- 
rente, fi^, 109, chiffonnés, frangés , comme je Tai expliqué 
d'abord; calice relevé à la base, fy. x 1 1 ; ils doivent offrir 
uo globe agréablement bérissé, qui laisse à, peine iipercevoir le 
centre noirâtre. On fait aussi des pavots non diiffonnés et 
noa /(rangés, iics rosés d'outre-mer s'exécutent a peu pr^s 
atpsi, mais les. pétales sont' moins nombreux. ■ 

^Camélia* ^euf pétales extérieurs avec point rouge/y?^.z la; 
neulpétales intérieurs boulçs à la clé. Six pistils jaunes, mélan- 
ges av:ecce<( derniers pétales ; bouton un pou rougi au sommet. 
Berne-marguerite. Onze pétales , /g". zi4 et zio, mais di- 
mintiant graduellement d'étendue: les languettes sont rainées; ' 
on aura soin de faire alterner chaque languette. On obtient 
encore cette fleur en découpant une longue bande de papier 
à large frange , que l'on attache ensuite autour des étamines ; 
on la redouble plusieurs fois. Centre aplati et jaunâtre. , 
Im pâquerettes diffèrent seulement par lés dîmeusloos. 
Renoncules , anémones, adonides. On les fait à volonté avec 
des pétales isolés et multiples, on bien avec une longue bande 
découpée à la manière des secondes reines-marguentes^ La pre- 
mière méthode est préférable. Les pétales sont boules. Voyiez 
^^. If 1,1x3,1X7 et xao. 

Aubépine doiéîe. Trois ou quatre pétales d'une ieuïe pièce, 
boules, percés au centre, montés comme leJs pavots; étami- 
nes roses. Les petites fleurs sont généralement peu avanta- 
geuses { toutefois celle-ci e]t V aimez-moi, qui se fait de même, 

GAtTOVK IXE. Z 7 
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Imitation des dahlias çn papier glacé, 

La mode a pris sous sa protection actnelle les dahlias faib 
avec du ruban de satin ferme , g^lacé , et d*ane médiocre lar- 
geur. Ce ruban replié imite fort bien en effet les péûdes brï- 
lans , serrés et pour ainsi dire , tuyautés des* large» dahlias 
très doubles. Or, ce qu'on a fait en ruban , on peut fort aisé- 
ment lé faire , et on le fait en papier. 

Commencez par compter le nombre de pétales de la «nrcon- 
férence du dahlia que tous devez reproduire ; pais compta 
ceux de la deuxième, de la troisième rangée, jusqu'aa centre. 
Cette précaution est indispensable, les pétales de chaque 
rangée variant de grandeur. 

Coupez ensuite de beau papier ferme et glaeé , en ban- 
delettes larges d'un centimètre et quelques millimètres. Prenes 
l'un des bouts d'une bande, et repliez-le sur lui-même de 
manière à imiter le plissement pointu à l'extrémité, gaufré 
ensuite , puis aplati , que présente le pétale du dahlia ea 
ruban. Tout cela prend environ une longueur de trois cea- 
timètres , et vous diviserez donc par cette mesure vos bandes 
de papier. 

Les pétales achevés et rassemblés d'après leur grandeur , 
il faut les monter. Le cœur de la fleur est formé de petites 
languettes de papier d'un jaune d'or, ( quelle que soit la coo- 
leur du dahlia) collées autour do centre sur lequel elles sont 
couchées. Autour d'elles et près à près , on colle les plus pe- 
tits pétales ; puis après ceux-là , les moyens pétales , puis on 
termine par les grands. 

On achève d'ailleurs par mettre le calice et préparer la tige 
a l'ordinaire. 

Construction d*une boite octogone , en papier ^ renfermant 9 
autres boites et à fermeture compliquée , par M. ai Yau* 

COURT. 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur faisant 
connaître la construction singulière d'une boite dont toutes 
les parties peuvent être pliées et mises dans un livre , pois 
ensuite remontées sans le secours d'aucune colle. La manière 
toute particulière dont on ferme cette boite, en fait aussi on 
objet de curiosité. Voici la manière de la construire : 
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On prend deiu feuilles de papier de couleurs différentes, 
ayant environ a5 à 3o centimètres carrés. On réunit ensemble 
ces deux feuiUes au moyen de la colle de pâte, de manière à 
en former une espèce de carton mince. On met en presse et 
on laisse sécher pour obtenir une feuille bien unie , exempte 
de plis et de boursouflures. 

Lorsque la feuille de carton qui résulte de la jonction des 
deux papiers de couleur, sera parfaitement sèche, on reten- 
dra sur une table , et au moyen d'une règle , d'une équerre , 
d'un compas et d*on crayon, on y tracera Toctogone irrégulier 
représenté dans la figure xai, et dont les grands côtés ont 
pour dimension la diagonale du carré des petits côtés. 

Pour tracer facilement cette figure, qui représente tout le 
développement de la boite principale , on commencera par 
tirer les deux lignes parallèles ABCD; on y élèvera ensuite les 
deux perpendiculaires £ F G H , et Ton obtiendra ainsi le 
petit carré du milieu I , qui servira de base à toutes les autres 
dimensions de la boite. On prendra 4i1ors avec le compas la 
dimension exacte d'un des côtés de ce carré I , et on tracera 
les 4 autres carrés n n nn , et les lignes jjjj, qui complètent 
le périmètre de la boite; le reste du tracé est tellement 
facile, que nous ne croyons pas devoir entrer dans d'autres 
détails. 

Toutes les lignes ponctuées dans la figure , indiquent les 
«ndroits qui devront être plies pour former le corps de la 
boite. Les autres lignes indiquent la manière dont il faut dé- 
couper le morceau de carton, soit avec des ciseaux , soit avec 
un canif , et celle d'assembler la boite au moyen des petits 
crochets ce 0c et des ouvertures o o o qui s'agrafent ensemble 
en les passant l'un dans l'autre. 

Les crochets bhbbtXXe» ouvertures ggg g sont destinées 
à fermer la boite octogone lorsqu'on y aura placé les petites 
boites cubiques et angulaires, dont nous allons indiquer la 
construction. 

Les petites boites intérieures sont au nombre de neuf, dont 
cinq de forme cubique occuperont les espaces In nnn ^ les 
quatre autres de forme angulaire seront logées dans les angles 

iiih 

Ces boites se construisent en simple papier de couleur; en 
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e m ployant des mmces différentes, oa jMiufn traneher mgréà- 
bleneot tes boites entr'elies. 

Il suffira de jeter m coup d'oeil rar les figUMs r »» «t i s3, 
pour avoir )a manière de trater, de plier et d'asBoonbicr 00 
petites boites. L» figure xsa repsésente le corps et le dévelep- 
pement d'une des boites cubiques , et Ui figura ia3 , oeaxda 
boites angulaires. Oa se rappellera que les lignes- pWiaes indi- 
quent les coupures, et les l^oes ponctuées > les pUa à faire tm 
le papier. 

La lettre F, dans les figures i ^a et 1 2$, indique li^liaiidie 
la boîte. 

Construction de petits ohjeti d'agrément au moyen des co^utUes 
d'œufs de différens oiseaux , par M. de Vamcourt. 



On peut , à l'aide des coquilles d'œufs de» < 
straire une foule d'objets d'une forme agréable , et noos aw» 
vu en ce genre de petits ouvrages èiffipmtiens, Téntablesebeb- 
d'cBuvie d'élégance et de délicatesse. Cet art intéressant dont 
les applications sont malheureusement assez bornées, se ral- 
tacbe trop directement à >'art du cartonnier , poor que Dom 
n'en dt^os pat quelques mots. 

Préparation des coquilles, 

▲vsnt de nMttre en œuvre les ecquliles d'oMifii, il faot 
d'flfcord les débnrrasser de leur contenu invéneuv, et nettOjFcr 
«MOtemcnt leur surfaoe extérieure. 

On pamâent facilement à* vider les coquiUes en perçant , à 
Faîde d'une aiguille ou d'une épingto, un petit treurà «becuae 
du leurs extrémités; on souffle ensuite nar un> des trous, et 
si l'œuf n'est pas dans un état d'inoubatio» tpop avancé, soa 
«OQleBa S''éoouiera facilement par Tautre extrémité. 

Four nettoyer l'intérieur dea coquilles» il suffira de les emnysr 
très- légèrement avec une' aaoussdine ou un linge irèa £•« 
qu'on aura imbibé d'eau faiblement acidulée par Vande «- 
tiiquâ. 

lHHse en œuvre. 

Supposons maintenant qu'on veuille imiter en coquille.* 
d'œufs les divers ustensiles qui conpoient on déjaâner en por- 
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oeUine! on se procurera d'abord une certaine quantité d'œufs 
<ie pigeon et quelques œufs de poule de différentes grosseurs; 
on les videra et on les nettoiera' avec soin , puis on les fera 
tremper pendant une demi-heure environ dans de Tean froide 
ou légèrement chauffée* Yoici ensuite comment on devra s*y 
prendre pour construire les différentes pièces du déjedner. 

Tassés ou lois. 

On prendra une des coquilles d'œuf que Ton aura fait trem- 
per , ainsi que nous Tavons indiqué pour les rendre moins 
cassantes , puis avec des ciseaux très aigus et très coopans, on 
découpera cette coquille en y faisant d'abord pénétrer la 
pointe des ciseaux , et la séparant en deux moitiés perpendi- 
culairement à la hauteur de l'œuf. 

Pour faire la coupe de la tasse ,.on prendra celle des deux 
moitiés de la coquille où se trouve le gros bout de l'œuf, l'autre 
moitié sera réservée pour un autre ouvrage; après avoir coupé 
bien nettement les bords de la tasse avec les ciseaux, il faudra 
garnir ces bords avec du papier doré découpé ; mais comme 
cette agrégation doit être répétée sur toutes les autres pièces 
du déjeûner, nous allons la décrire avec quelques détails. 

On coupera des bandes de papier doré de 3 à 4 millimètres 
de largeur. On pliera ces bandes en deux , sur leur largeur , 
le c6té doré en dessus. On y découpera alors avec les ciseaux 
une infinité de petites dentelures régulières , semblables à la 
dentelure d'une scie. C'est au moyen de ces bandes que l'on 
bordera la tasse dont nous nous occupons, et toutes les autres 
pièces qu'on aura i ftiire. 

Otà prendra donc une de «es bandes , et on passera dans 
yint éi î ew du pli une légère eow^e de dissolution de gomme 
arAbique. On appliquera alors la bande, à cheval, sur le bord 
de la lasse. Les petites dentelures que nous avons recom- 
mandé d'y Uàmi foi permettront de s'adapter facilettient à la 
forme «ve^talve dn vase , en même tems qu'elles faciliteront 
l'adhérence de la ooUe , et qu'elles formeront un ornement 
agréable à l'extérieur de la tasse. 

Il ne restera plus qu'à faire le pied du vase ; on y parvien- 
dra facilement en formant une espèce de petit cercle en papier 
doré d'un diamètre convenable , et d'une hauteur de 3 à ' 
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millimètres. L'un des bords de ce cercle sera également orne 
d'une petite dentelure découpée , et Ton y fixera le fond da 
vase, au moyen d'un peu de gonmie arabique. 

On pourra, si Ton veut, ajouter à la tasse une anse en papier 
doré et quelques omemens découpés également en papier. 
Avec un peu de goût , il sera facile de décorer tous ces petits 
vases d'une manière fort agréable. 

Quant à la soucoupe, on la découpera dans une grande co- 
quille d'œuf, afin qu'elle ne soit pas d'une forme trop bombée, 
et on y ajustera un bord et un pied comme à la tasse. 

Sucrier, 

On imitera parfaitement la forme d'un sucrier, en enlevant 
une petite calotte sur le gros bout d'un œuf plus gros que 
celui qui aura servi à faire la tasse. 

Les bords et le pied du sucrier seront garnis de papier doré , 
ainsi que nous l'avons dit précédemment. On y ajoutera deux 
anses. 

Pour faire le couvercle , on découpera un morceau de co- 
quille d'œuf , de la grandeur de l'ouverture du sucrier. On le 
bordera en papier, on y ajoutera une petite virole de papier 
qui puisse entrer dans la cavité du sucrier et tenir le couver- 
cle en place ; enfin ce couvercle sera surmonté d'une petite 
étoile en papier doré découpé , et d'un bouton qui servira i 
l'enlever. 

Théière. 

On choisira pour cet ouvrage un œuf d'une forme peu 
alongée, parce que la théière devra être prise dans on sens 
opposé à celui du sucrier, c'est-à-dire que l'œuf, au lien d'être 
posé sur un de ses bouts, sera placé sur un de ses côtés. On 7 
découpera à cet effet , une ouverture de forme ovale , qu'on 
bordera de papier doré et découpé. On ajustera ensuite une 
anse, un pied et un bec , et on se conformera pour le cou- 
vercle, à ce qui a été dit pour le sucrier. 
Pot ttu lait. 

On prendra pour le faire, un œuf tout entier. Au petit bout 
de la coquille, on ajustera une virole de papier servant de pitd. 



«."t sur le gros bout , on collera une autre irirole plus haote , 
€jm. formera la gorge du pot au iak. Cette dernière virole sera 
munie d'un bec et surmontée d'un eouverde. Le vase sera 
ensuite garni d'une anse. 

' Cûfetiète, 

Elle se fait absolument comme le pot au lait. Seulement au 
lieu d'une virole servant de pied, on ajustera trois petits pieds 
en papier doré. 

Pour éviter une trop grande ressemblance avec le pot au 
lait, on fera bien d'employer une coquille d'une plus petite di- 
mension. 

Quant aux petites cuillers et aux pinces pour le sucre , on 
les fera également en papier doré. 

Ii*ensemble des pièces qui composent le déjeuner pourra 
être placé sur un petit plateaa de carton peint et verni. 

On pourra construire ainsi une foule de petits vases et 
ustensiles très élégans , et qui feront un excellent effet si 
les bordures sont disposées correctement et avec goût. 

Si au lieu d'employer les coquilles d'œuFs de poules et de 
pigeons , on se servait de celles qui proviennent d'oi^eanx plus 
petits , on obtiendrait de charmantes miniatures pleines de 
l^race et de délicatesse. 
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sieunUsifinM. li'uti tissu de i cria ^fovléttiilt «i»nièref 411e la 
suiliQft q^ froUft i0i«^bNft:ïilfttflaet<'liiwi4Éiiii« 91 • 
.. j.. '» !Ls<Ti;'l r**''! n9 f i-Mf • '.. 

. jéteiiee de i'.enlumÎB^u/jei fmi ' t tluuifféiuri^^, A moms qiM b 
fabriqoenesoît très. considériihle« il estbio dq. séiuur en 
dev^ objets «j^fia qile ies<eqviM«t pestent, inmédt^tpvimit dt 
Tun à Tautre. V enluminure déiQaiide , i* des vases pour cou* 
tenir les couleurs ; on les nowpç .calotfes à couleurs ,• a« de 
petits couteaux pointus ,' Bien'cbupans » que l'on appelle «00- 
tmià9-à ^paté<ontf â«idce<elDpoMeipièoes 9!$vA \ <A <ntn la 
iMnMd'iwtpiiDt, c'est4-dk«'i|iie:riiQnfii'éie^teim uèfie, 
^^.-^a.rautteunpique»^. 79^ celui-ci un cwineaii,.^!.^ 
etii^>dernkfr,uneaBur , /?^. 81. >::... 

« Tout i9e monde oonnait le» eraportC'pièeea 4 .nuis , pour ne 
rien omettre.* je dirai que cetiwtnitnent fiii;feitbfiii.say!eoB- 
pose , X* d'un manche long de^ir^ià i3 oetitJniètr«j|r( qvatre 
1 cinq pouces ) , et bien aplati à son extcèmitéaupérieufe, 
pmicqae le mtrt08^ puisse bieikiSf -^^pliquer ;^^»«> 4*aiie> base 
présentant une partie creuse «trrfikfléey dont J^rjbtrdarsail- 
lans et tranchans repcodoiseafetacteoBent. 1« foMw 4li l'objet 
à découper dès que Toutil a été fmppéd'uA co«lp^d0r maillet. 
lies* cartiers se senrant diempoAe-pièees doivent aéeessaire- 
ment être pourvus'd'untappareil semblallile a oâuii «{ue nom 
avons décrit a* Pwtie i cbap. Il, ifamèi>04l4*coi^ ie càrtoM, 
et deat la fyure S% a donné la;reprfaeiilati<m;exM4€. 

. Des pinceaux nommés ^0i^i/2oiM ^jtg^, 8» ; de grosses Kros- 
ses à poils courts ^ serrés, /{^. 83 ,. appelées httotsu à cou- 
leurs ; des plancbes légères , lisse» , ayant la forme, par allelo' 
grammique , faisant l'office de.la palette du peintre el portant 
le nom d€ platines , voici tous lesinatrumens de Tenhimiattre. 
Les «utils du chauffeur sont jnoina nombreux , mais ploi 
compliqués. Le principal est u», réchaud nonuné ehtuiffbir, 
La figure 84 représente oe réchaud , formé d'une caisse de 
tâle carrée dd^ placée sur. des pieds «4s« e assemblés ooaune 
ceux d'une table. Sur les bords de la caisse on, pose «ne es- 
pèce de «âge composée de quatre bandes de fer a aa 4« ^ ^ ^ ^1 
passéea les unes sur les autres;, ces. bandes sont recourbées 
par les extrémités inférieures c «ce». qui présentent deni 



croebe^s sar chaque e6té dut'chatiffoir. Oli établie -mmn et» 
cn>chets quatre planches Aisces destinées à«oinsenti4r dast' 
la caisse les charboDs ardeos. 

De chaque côté du cfaauffoir doit.se. trottTar une chaise, 
grossière dont lé do9 lest en X ^ ou -bien un banc élÎBvéet 
presque carré , ayant aîHsi un dos de forme semblable à celui, 
de la chaise. Le banc ou la chaise , qu'on nomme chevakfi^ 
porte une demi-boite'en bois, un peu ploa grande. que les 
cartons qu'elle doit recevoir, afin qu'on puisse les j mettre 
et les en ôter commioidément. 

jâtelUr dufromuts dmlistewr et d^^coupeur. ^^ Les outils 
que ces trois sortes d'ouvriers emploient sont ordinairement 
voisins. L'outiLdu premier %^v^^tSi^frottono^ê€wonnoin : il ^t 
extrêmement simple ; c'est un assemblage» de plusieurs pièces 
de vieux chapeaux cousues, fortement les mies sur les autres à 
répaisseur de 8 centimètres ( trais poueea ),. sur une largeur 
égale à celle de la feuille de carton, fi^„8$. Il ne faut pat 
confondre ce frotton on savonnoir avec, le froUon à moui 
^f^^-. 94. 

Le lissoir que représente la /^tfrd' 86 est lim instrument très 
important ; il se compose d'une perche dont i'extrémité supé- 
rieure c est attachée à une planche fixée aux solives a ^ , et 
dont l'autre bout , d^ est appuyé sur la table- où on lisse. On 
voit en m la boite qui se fixé è l'extrémité inférieure de la 
perche , où on la représente sous toutes ses faces, fig, 87 et 
88« La pierre qui la garnit se voit en* n^fig, 89. Cette pierre 
est un caillou noir de la nature du sîlex ou du jaspe ; on l'ai- 
guise sur un grès fort dur, e(- on donne une forme arrondie 
à la face inférieure qui doit porter sur le carton* €e caillou , 
qu'on garnit par le haut d'un peu de maculature« entre à 
forée dans la mortûse m^ /^* 88 , et s'y ajuste de .façon à 
former saillie d'un demi-point. On voit , fig. 86, m la boite 
en situation ; la même figure montre l'assemblage de la boite 
et de la perche. Les deux poignées sont nommées manchereaux 
ou mains ti: <m les tient à deux mains pour faire agir la lisse: 
l'extrémité supérieure de la perche est arrondie en c : elle 
est reçue dans une calotte de bois ajustée à la planche a b , 
qu'on nomme Vaviron , et qui étant attachée aux solives par 
son extrémité b , fait ressort et applique continuellement le 
caillou contre le marbre a. En 3, 4, 5 et 7 , on voit une corde 
cjULTOinma. x^ 



3o4> MAVUlft DU -^dlftOmUEK 

qnî pMW flttl> l'ftiriroii a ^» et d« là va t'àttaéher awx den 
bsato delà marche om de rétite i». Getfe oorde sert à eluu^ 
ger ou décharger la liue , suivant ^w le carton a besais d'à 
effort plm ou meiM grand, 

: CU9àu du éoupeur. «^ Cetiottrament f qui permet «a coa- 
peur de diviser le carton de la manière la' plus rapide et h 
plus régulière , eit asscsi conpliqoé dans tes détails. H pré- 
sente d'abord ( fig. (^o , n* i )%m fon lèlabli bien dressé , ch, 
sur' lequel s^élève vertical^ent nne forte planche sdidemeot 
assemblée , et qu*on nomme esio £l;'6tl eito a 5*4 nHiKuièlrei 
( dèsk pouces ) d'épaisMor smr 33 centimètres ( un pied ) en 
carré-, et porte perpeudieutaimnent sur réiibirpar deux te- 
nons k » ,>ec deai dateites on ^^ n* a ; sor Ui sn^fsoe de 
Teste i n«' 1 , és| tikè un Itteatf a par la vb i« ^ vae de profil 
ir a, et tt^ 4 en-^eiflier avec fèei^on h qui ranréie de l'aotre 
cité de TesOD. La corde qni passe pcrnlessiis le bord sop^ieor 
de l'esté sou lient rune brœhe de fer qui sert i avancer ou s 
reculer la tête de la via. Dans le» n** 8 et 9 oo voit les grands 
cbeaux désassemblés rr. Le n« 9 est la mAchotre fixe des d- 
seaux , qui s'attache sur rétabli par la partie recourbée r, è 
l'aide d*on cf oefaet qni passe i travers l'établi , et qui est 
serré bien fovt pcr l'ôerou in* 3, o& se voit fte crochet es en- 
tier avec sa vis et son éerou. 

Dans le n^ 5, son antre extrémité est contenue entre les 
deux arrêts dreiilaifes de la léte de la via indiquée n* 4 par 
I ef * , en sorte que eette' branc^ ne peut nnllenent vacil- 
ler. L^antre branebe mobile se velt en « ti n* 8et n* 3. Elle 
CM srfiealée a^ee ecUe-d par ni> clou à vis qoi traverse à b 
foii'les deux branches « et qui est serré plus ou moins i l'aide 
d'un écrou. Le n» 7 montre en ^ ce doe, et en i son écroo. 
Par cette disposition , ks ciseaay sont invariid>lement fités 
s«r rétabli , et leur branche iramobile y est attachée par trois 
points d'appui très solides. 

Réospitsisns les numéro» , que j'ai dû adopter poor pins de 
ciMfé* 

tig, 90 n* I, it0H ou éito parpendîeulairB , éuiAi ha^ tt- 

• N* a, la vis ta, vue de profil. 

N* 3 branché ttvobHe s u, crochet estîer avec sa vis et ion 
ecron /, 
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N* 4» t«te ée la vis-écrou è, 

N'^ 5, Tautre extrémité du crochet. 

N« 6, aiguilles 3333, quiaerTentà guider le coupeur, et 
dont nous parlerons plus tard. 

^* 7, clou à tis qui traverse les deux branches des ci- 
seaux, r clou , s écrou. 

N* 8, grands ciseaux désasseinblés , r r bras mobile. 

N» 9, iâid,, mâchoire fixe des ciseaux. 

Un autre ciseau semblable au premier , mais d'une moins 
grande dimension , est placé de même sur Vautre bout du 
même établi. La distance du petit ciseau à Teste est égale à 
la largeur de la carte. 

Eq faisant agir les grands oiseaux , le coupeur suit les traits 
du moule qui forment les limites des cartes. Ces traits se nom- 
ment ^iim/«; ils sont représentés par la/^. 77 , en aaa et 
ea o 0, 

Les autres instrumens nécessaires au cartier sont Irois es- 
pèces de boites destinées à contenir les cartes d'après leurs 
différens états. La première {fig- 91 ) est nommée le porte- 
coupeaux , parce qu'elle re^it les cartons en coupeaux ( 'vo^ez 
ce mot ). La seconde reçoit les cartes dès qu'elles sont coupées; 
on la nomme le dtapcron {fig, 9a ). Enfin la troisième boite , 
ouTcrie par un côte , est désignée par le nom de boute, parce 
qu'on y arrange les jeux de cartes par couches ou boutées. Il 
faut en outre des tamis pour passer la colle ( fig, 93 ). 

Des Matériaux. 

Les matériaux que le cartier met en œuvre sont peu multi- 
pliés , mais ils doivent se trouver en quantité. Les plus impor- 
«ans sont les papiers. 

Vu Papier, — Le fabricant de cartes en emplme de trois 
sortes. Le premier se nomme /iap<«r trace, et plus ordinaire- 
ment main-brune. C'est un papier de la dernière qualité , dont 
la p4te est d'un gris brun : cette pAte présente un double 
avantage , car elle ôte la transparence an carton au milieu 
duquel le jpapier-trace se trouve coUé ; il prend en outre bien 
la colle, de manière que , quoique mince , le carton est ferme 
et solide. On colle ordinairement l'une sur l'autre deux feuil- 
les de piqpier de cette qualité dans le carton à faire les cartes. 
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Le papier main-bnine se Domme aussi /w/^rer tie ventuB^ para 
quMl est toujours placé dans Tintérieur du carton. 

he papier Cartier \\eui ensuite ; c'est celui qui fait toojoon 
le dos de la carte , aussi pour cette raison , est-il appelé^ 
pier de dos dans quelques fabriques. C'est de très beau et très 
blanc papier , sans aucune marque ni tacbe quelconque. Oi 
emploie pour le préparer , dans les papeteries , de la pâte de 
la première ou au moins de la seconde qualité ; par consé- 
quent le papier-cartier est de même nature que le beau papier 
à lettre. Cette condition est indispensable , parce que la moin- 
dre tacbe , le moindre point pourrait servir à faire recoonaitre 
la carte , quoique vue à Tenvers : chose bien importante pom* 
les joueurs. Ce papier ne doit porter aucune empreinte de fili- 
grane , ni le nom ni la marque du fabricant , par la même 
raison que nous venons de donner. Il y a une vingtaine d*aa- 
nées que beaucoup de cartiers imaginèrent de remplacer le 
papier-cartier par une espèce de papier bleuâtre semé de pe- 
tites étoiles. Les cartes alors se salissaient moins irite ; néan- 
moins cet essai a eu peu de faveur. 

Le troisième papier nécessaire au cartier est \e papier au 
pot , sur lequel on imprime et on enlumine les figures et les 
points des cartes. Comme la couleur se met ordinairement 
dans des pots ou Tases , le nom que porte ce papier est une 
abréviation de papier au pot, à couleur. Dans quelques fabri- 
ques on lui donne le nom de papier pot, papier pot moyen, 
papier de face. Il doit être d'une extrême blancheur et peu 
collé dans la papeterie , afin que Timpression et les couleurs 
de Tenluminure y prennent bien et se détachent mieux du 
fond. C'est la régie des contributions indirectes qui fournil 
cette sorte de papiers aux cartiers : on verra qu'elle perçoit 
un droit sur la fabrication des cartes. Le filigrane de ce pa- 
pier porte des fleurs de lis au nombre de vingt-quatre, dont 
une correspond à chaque carte : la feuille de papier donnant 
Tingt-quatre cartes dans presque toutes les fabriques. Autre- 
fois c'était seulement l'usage des cartiers de l'Alsace et de 
Paris ; on fait encore maintenant des cartes plus petites que 
celles à vingt-quatre par^euille. 

Les feuilles de ces trois espèces ont 40 centimètres (i5 pou- 
ces) ou 38 centimètres ( 14 pouces ) de long , sur 3r oeoti- 
mètres (11 pouces et demi } de large. Le cartier devra t'ar- 
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ranger aTee le chef d'une bonne papeterie, pour que les deux 
papiers dont Use fournit ( la main-brune et le papier cartier), 
aient les qualités requises. Il devra en outre ne recevoir que 
du papier tout ouvert , et non plié , car autrement il faudrait 
faire rompre le papier , c'est-à-dire en faire ouvrir et aplatir 
les feuilles avec un couteau de bois. Quelques mots feront 
connaître combien l'opération doit être longue : un ouvrier 
prend une feuille de papier repliée , l'ouvre en l'étendant sur 
le ventre ( la face intérieure), et passe fortement la spatule 
sor le dos de la feuille , c'est-à-dire sur la face extérieure. 
Malgré ces soins , qui entraînent une assez forte dépense en 
main d'œuvre , la marque des plis persiste : elle résiste même 
presque toujours à la presse et à la colle. Le papier au pot 
doit être également ouvert. 

Le Cartier doit aussi se fournir de papier d'enveloppes , 
portant son nom et son adresse sur l'une des faces. Chaque 
enveloppe est formée de la moitié oa du quart d'une feuille 
de papier; ce papier est collé , mais de très médiocre qua« 
lité. 

Les papiers doivent être tenus à l'abri de la poussière et 
«de l'humidité , mis en tas, et enveloppés de manière à ne 
recevoir aucun faux pli. 

Delà colle, — La préparation de la coUe est importante, 
et le cartier veillera à ce qu'elle soit faite avec soin. Toici les 
meilleures méthodes pour avoir de bonne colle et pqur la con* 
server le plus long-tems possible. 

Colle de farine et d'amidon, — - Mesurez vingt seaux d'eau 
pour deux doubles décalitres de fleur de farine , et i5 kilo- 
grammes d'amidon. Commencez par délayer d'abord avec très 
peu d'eau , afin de bien écraser tous les grumeaux ; augmen- 
tez peu à peu la quantité d'eau jusqu'à ce que vous ayez fait 
entrer vos vingt seaux , en délayant toujours avec soin et de 
manière à obtenir une sorte de lait clair. Vous mettez en- 
suite sur le feu, et chauffez jusqu'à rébuUHion , en brassant 
le liquide avec un balai bien propre , pour prévenir l'adhé- 
rence de la colle au fond des chaudrons, et Tempêcher de 
présenter des parties non liées avec la masse. Le liquide s*é- 
paissit peu à peu , et après quelques momens d*ébullilion , 
vous le retirez de dessus le feu. 
La colle étant cuite , vous la déposez dans des baquets , où 
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voiM la remuei avec des spatules de bois , de peur qu'elle oc 
t^étouffty c'est-à-dire , dans le langage des ouvriers , ne tourne 
en eaa. Cette opération doit être réitérée souvent pendant les 
grandes chaleurs. Le lendemain de sa cuisson on passe la cxiUe 
au tamis en la remuant avec un gros pinceau, La colle se coa- 
ienre quinze jours ou trois semaines en hiver , et tout aa ploi 
une semaine en été. Gomme on économise le tems et le com- 
iMistible en préparant beaucoup de colle à la fois , et cpie par 
conséquent il est avantageux de la conserver, on mettra poor 
cela plusieurs moyens en usage. 

D'abord on tiendra pendant Fhiver les baquets a colle à 
Tabri de la gelée , et pendant Tété à Tabri de la sécheresse. 
Gomme les cartiers cpii entendent bien leur état , confection- 
nent les cartons dans la belle saison , ainsi que nous l'avom 
dit , et qu'alors la colle se corrompt vite , ils ne devront pas 
se borner à la tenir à la fraîcheur , mais boucher hermétique- 
ment les baquets à colle, a laquelle ils auront ajouté un pea de 
vinaigre , d'essence de térébenthine ou de lavande. Une très 
petite quantité de sublimé corrosif écarte les insectes deia 
colle , et l'empêche de fermenter. 

Colle de pommes de terre. — Prenez une partie de pommes 
de terre pelées et bien cuites ; écrasez-les tandis qu'elles sont 
encore chaudes , dans trou ou quatre parties d'eau , puis 
passez-les dans un tamis de crin ; mettez>les sur le feu , en y ' 
ajoutant une demi-partie ou un quart d'amidon que vous au- 
rez préalablement délayé dans de l'eau. Après quelques mi- 
nutes d*ébullition , ôtez la colle de dessus le feu , et traitez- 
la comme la colle précédente. 

Couleurs. — Le cartier doit avoir en provision , k° du cina- 
bre ; a» de l'indigo ; S" de la graine d'Avignon ; 4* de l'aluo; 
;5* de la colle forte ; 6" de la gomme. Il lui faut aussi avoir 
dans l'atelierde l'enlumineur un tonneau défoncé par un bout, 
rempli de noir de fumée et de colle animale. On laisse digérer 
ce mélange pendant cinq à six mois avant de s'en servir : on 
le remue de tems en tems. 

Des pains de savon bien sec, de l'huile à peinture , du char- 
bon , etc.^ doivent encore entrer dans les provisions du Car- 
tier, 
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CHAPITRE IL 

fnàvAfikTtOV DU CAETOXr POUR I.*IMPRESSXON DES CÂETIS A 
JOUBR. 

TBA.irgroaTOHS-irous dans l'atelier du colleur poar suivre 
les opératious oécessaires à la préparation du carton propre 
aux cartes à jouer. Quoiqu'il ue diffère que très peu du carton 
de collage « décrit dans la i>r* Partie %\xvVArt du Cartonnter^ 
je vais le décrire en détail sans abréviation et sans renvoi. 

BÊêlage, — La première chose que doit fûre le eoNeor est 
de disposer les femlles de papier en tas , de telle sorte qu'en 
les prenant Tune après l'autre , elles se trouvent disposées de 
manière que les feuilles qui doiveat former la division des 
cartons , ne soient point collées ensemble , et qu'on puisse 
facilement les séparer. Ces feuilles doivent être arrangées en 
piles dans Tordre où elles se trouveront dans le carton. Celte 
opération se nomme mélage. 

On commence par mêler la main-brune , et Ton dit que 
Von fait le mélage en gris: quand on ne mêle ensemble que 
des feuilles de papier blanc , on dit que c'est faire le mélage 
en liane. Le papier au pot qui doit être imprimé et bien sec 
se mêle ensuite aux étretses ; c^est le mélage en ouvrage que 
nous expliquerons plus tard. 

Pour faire ces divers mêlages, l'ouvrier se place devant une 
table , et pose & sa droite , sur dés planches à terre , les tas 
de papier qu'il doit mêler. A mesure qu'il prend des feuille» , 
s'il en trouve de cassées , froncées , ayant des plis , eu déchi- 
rées , il les met au rebut. 

Le mélage , et par suite la composition du carton , varie 
quelque peu suivant les fabriques : quelquefois , pour faire de 
très belles cartes , on mêle seulement en blanc , substituant 
au papier main^brune une ou deux feuilles de papier blanc 
commun , non eoUé ; mais ce cas est extrêmement rare. Four 
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Vordinatre on confectionne le carton des cartes à jouer É 
près la description suivante. 

Ce carton est composé de quatre feuilles , deux de mi 
brune , une de papier cartier et une de papier au pot imm 
mé fie mêleur , qui a formé trois piles de ces diverses sorta 
de papier en faisant le mélage en gris et le mUage en hUmt\ 
t'apprête alors à mêler en ouvrage , et place une planche é 
ais à colleur au-devant des trois piles. Nous savons que ceai| 
planche est de plus grande dimension que les feuilles U 
papier. H pose sur cette planche une feuille de papier an pot» 
deux feuilles de papier main-brune et deux feuilles de papicrj 
cartier ; ensuite deux feuilles de main-brune , une seule quel- 
quefon , deux feuilles de papier au pot , et ainsi de suite , ]»■ 
qu'à ce quUl ait mêlé en ouvrage les trois- tas de papier : i 
doit terminer par une feuille de papier au pot. U a soin de 
distribuer ses feuilles de façon que deux feuilles de papier car 
tier soient toujours posées Tuoe sur Tautre : ces deux feoiiies 
tiennent toujours ensemble jusqu'à la fin des opérations. 

Collage du carton à cartes, — Cette manœuvre tcnnioée, 
Touvrier place le tas de papier à sa gauche , et met à sa dntle 
le pot à colle et la brosse pour retendre ; auparavant , il bat 
la colle avec un gros pinceau , y ajoute de Peau s*il est néces- 
saire. Devant lui est une seconde planche à colleur semblable 
à celle qui porte le tas. L*ouvrier la mouille un peu avec de 
la salive , mais il me semble qu*il serait préférable d'employer 
pour cela une éponge ou une brosse ordinaire humide ; il étend 
sur la planche humectée une mauvaise feuille de papier blanc, 
puis il étend bien sur cette feuille la première feuille du tas, 
en la prenant des deux mains; il prend la brosse par le man- 
che qu'elle porte sur le dos , l'applique sur le pot à colle sans 
trop l'appuyer , afin de ne pas trop la charger ; puis il encolle 
la feuille , en promenant sur sa surface la brosse de gauche à 
droite et de. droite à gauche. S'il se rencontre par hasard 
quelques grumeaux ou ordures dans la colle , il les enlève légè- 
rement de dessus la surface de la feuille. Sur la première 
feuille placée, l'ouvrier étend une feuille de main-brune qu'il 
eoUe de même avec précaution : une seconde vient ensuite et 
reçoit également la colle; il prend après cela les deux feuilles 
qui suivent sur le tas et les étend ensemble. Comme elles sont 
enpapier-eartier, il encolle ttulement la surface de la le 
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onde , et continue toujours de la même manière , en prenant 
>ien garde d'étendre toujours deux feuilles de papier blanc à 
a fois. On conçoit facilement que, par cette disposition , et 
)our¥U que le colleur suive toujours la même marche , les 
irions se trouvent séparés entre les deux feuilles blanches, 
{ui ne sont collées que par les bords, et que Ton détache 
'acilement à la fin des opérations subséquentes. 

Pressage, -— Lorsque les carions sont tous colles , on couvre 
e tas avec une feuille de mauvais papier , comme la première 
|u'on a mise sur Tais à colleur, et Ton recouvre le tout d'une 
planche semblable. Tout ce tas est soumis à la presse , et Ton 
terre légèrement , afin de ne pas exprimer une trop grande 
quantité de colle avant qu'elle n*ait fait prise ; on serre de 
quart d'heure en quart d'heure , jusqu'à ce que la presse re-^ 
fuse de comprimer. On laisse quelques momens le tas sous la 
presse ainsi serrée , et Ton ne dépresse qne lorsqu'un second 
Us , qu'on a préparé pendant le pressage , est prêt à rempla- 
cer le premier sous la presse. 

Torcfuige, *- Aussitôt que Ton a dépressé , on remet le tas 
ou pressée sur la table , et l'on enlève la planche qui se tronve 
placée sur le haut du tas ; ensuite on s*occupe à torcher» 
Cette opération est fort simple. Il suffit de tremper un pinceau 
bien doni dans de l'eau très propre , et de s'en servir pour 
enlever les bavures de colle que la pression a fait sortir d'en- 
tre les feuilles. L'application de l'eau froide délaie la colle , 
la rend moins forte , et fait qu'elle n'adhère que très légère- 
ment aux bordures des feuilles , qui par ce moyen se séparent 
ensuite avec beaucoup de facilité. Les feuilles de carton en cet 
état se nomment étresses, 

Toici le moment d'expliquerce qu'on entend par le mOage 
en étresses. Afin d'épargner la main 'd'oeuvre ^ beaucoup de 
cartiers fabriquent comme je viens de l'expliquer ; mais aussi 
beaucoup de leurs confrères ne mettent le papier au pot que 
sur les étresses , et nécessairement sont obligés de replacer 
celles-ci sous la presse. Cette méthode ménage nécessairement 
les figures imprimées ; mais lorsque le papier au pot est bien 
sec , et que les traits ne sont pas chargés , la première ma- 
nière n'entraîne aucun désayantage. 

Les étresses forment des paquets qu*il faut séparer. Pour 
cela un ouvrier se place devant la pressée ; et la ^main droite 
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tenant un oouteau de bois , Jîg, 76 , il l'introdiiit par an e^ 
delà bordure auquel il a fait une légère déebimre. A mesn 
qu'on sépare les étresses , on en fait des mains , c*e8t-è-dÀ 
qu'on en forme des tas de six ou huit et on les livre .aux épb 
cheuses. Ce sont des femmes qui , au moyen de petites poi» 
tes semblables aux pointes à éplucher ou éphtchoirs da carlo» 
nier, épluchent les cartons de cartes a jouer , de la Bsème b» 
nière qu*on épluche les cartons ordinaires. On leur reoo» 
mande encore plus qu'aux éplucheuses qu'emploie le eart» 
oier , d*enlever très légèrement les ordures qui peuveot se n» 
centrer sur le carton , parce qu'il est bien important que k 
oij^ux que forme l'objet enlevé ne soit pas sensible. Il faut qv 
ces femmes posent avec précaution le doigt sur le creux poe 
l'effacer. Les cartiers nomment cette opération iriiler a 
étresse{i). 

Séchage, — Avec un poin^n qui n'a que 97 millim. ( ■ 
pouce) de longueur, mais qui d'ailleurs ressemble à eelui èa 
cartonnier , l'ouvrier perce deux étresses à la fou à une di»- 
tance de 18 a a3 milÛm. (8 à 10 lignes) du bord. Ao lord 
à mesure qu'on pique les étresses , on en enlève deux doubla 
à la fois , et on fait pénétrer une épingle dans le troa , ee <pi 
le nomme épingler. On suspend par ce moyen les cartons sar 
une ficelle placée dans le séchoir , et de manière à ee qu'ils ne 
se touchent pas. Nous savons que les cartons des cartes î 
jouer sont toujours tenus deux à deux par les bords des feuilks 
de papier-cartier de l'une el de l'autre étresse. On évitenii 
tout ce travail si l'on adoptait l'étendage à plat sur des li- 
teaux , étendage conseillé pour sécher les cartons moolés. 11 
dispenserait aussi de redresser les feuilles de cartes. 

Quand la dessiccation des cartons est complète , on éépi»- 
gley c'est-à-dire que l'on enlève les épingles qui retenaient lei 
étresses sur les cordes du séchoir. 

Diçision des cartes têtes. ->- Les cartes , comme chaeao sait, 
portent différentes figures ; les unes se nomment têtes et les 
ButTti points .* les tètes sont les rois , les dames et les vai^. 
11 y a un roi , une dame et un valet pour chaque forme de 



(i^ (1 7 a beaucopp de fabricans qai ne font iplucher les carton* m'apR» 
la iabrication det cartes. 
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oints p qui soDt «a noBilire de quatre ; Xet court ^ les car- 
eau», \ei piquet et les trèjlet. Chaque tète a un nom particu* 
er f k Texceptioii du Talet de trèfle, qui porte le nom du fa» 
ricant , et quelquefois son enseigne ; le roi de cœur se nomme 
Jkarles , le roi de carreau César , le roi de pique Dapiel , et 
elui de trèfle jilexaitdre; la dame de eœur Judith , oelle de 
arreau Bachely celle de pique PaUas, et Argire celle de trèfle; 
liant aux valets , celui de cœur s'appelle Lahire , celui de eat' 
eau Hector f et celui de pique Ogier, Quelquefois les noms man* 
[uent , surtout aux. cartes de plus petite dimension. Il y a 
me vingtaine d'années que les tètes des cartes changèrent de 
ostume et de nom ; elles étaient moins confuses , moins gro- 
esqnes , et représentaient des rois , des guerriers , de grands 
lomnies grecs , égyptiens ou romains. Les dames rappelaient 
les reines célèbres de Thistoire grecque ; la dame de trèfle se 
lommait Stratonice, celle de cœur Asptitie , et les noms de 
'iachel et de Polios avaient fait place à ceux de Cornélie et 
le Lucrèce ;\es rois de points ronges avaient nom ScipioUy 
éristide; lesrc^ de points noirs, Ptolémée^ Antiochus; les 
loms des valets étaient aussi changés : Hector^ Ogier, Lakirt, 
kaient Pofyclète^ Alcihiade^ Aratus , autant que je puis 
B'en souvenir , et d'ailleurs ces noms variaient. VEncyclo' 
jédie métkùélique a cherché Tétymologie des anciens noms dies 
tètes : après de longues recherches , elle termine par dire que 
ces titres fort arbitraires échappent à une explication certaine. 
Je reproduis seulement la conclusion , qui peut aussi sans in- 
justice s'appliquer anx dénominations nouvelles. 

Ordre des poinU. *- On distingue les points en points noke 
et en points rouges , parce que les piquet et les trèfles se pei- 
gnent en nonr, les coeurs et les carreaux en rouge. Tous les 
points se marquent sor chaque carte , depuis le n* z , qu'on 
appelle os, jusqu'au n* lo , qui est le point le plus élevé. 
Voici oonraent les points sont ordonnés : 

L'as est au milieu de la carte. 

Les denx et les trois sont sur une rangée longitudinale. 

Les quatre ont un point à chaque coin de la carte. 

Les cinq sont rangés comme les quatre , avec un point au 
milieu de la carte. 

Les six sur deux rangées longitndioalet sur les bords de la 
carte, trou, trois. 
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Les sept ont denx rangées cmmae ks six , et on poinf ■ 
peu au-dessous des deux premiers points de chaque raogée, 

Les huit ressemblent aux sept , et n*en diffèrent c|iie park 
huitième point, placé au bas de la carte , comme est le sep- 
tième au haut de celle-ci. 

Les neuf ont deux rangées longitudinales de quatre points, 
et un point au milieu de la carte. 

Les dix ont deux rangées comme les neuf, et deax point! 
placés entre ces rangées , Tun au haut , l'autre au bas de b 
carte. 

Nous verrons dans le chapitre suivant comment on doooe 
ces différentes figures aux cartes* 



CHAPITRE III. 
DIS opsaATioirs sicissAiRis roOR acb&vkx x.s teatail 

DIS CARTES A JOnXB. 

Les cartes , en tant que représentant les tètes , sont des es- 
tampes enluminées , où toutes les figures sont faites à deux 
fois , c'est-à-dire que les contours et principaux traits soat 
d*abord imprimés en noir, et que les vides sont remplis par 
la suite en couleur , au moyen des patrons ; or , il est visible 
qœ le papier au pot ne peut recevoir l'impression des traits 
et des contours des figures propres à guider les opérations des 
enlumineurs, s'il est collé aux étresses et s'il fait partie d'oa 
carton solide : il faut donc qu'on l'imprime avant de le coller; 
mais , d'bn autre côté , il pourra recevoir avantageusement ks 
enluminures après qu'il aura été collé ; les deux opérations 
seront donc séparées par le collage. 

Les planches ou moules qui servent à l'impression des con* 
tours et des premiers traits des figures sur le papier au pot que 
la régie des contributions indirectes et les lois nouvelles dési- 
gnent sous le nom de papier de depant , sont en bois ou ea 
cuivre; les parties qui forment ces traits sont en relief; ks 
espaces qui doivent rester blancs sont creusés profoi 



ians la pUnclie ; les noms des figures sont en relief : il en est 
de même du nom du fabricant. 

Les figures sont ordinairement distribuées sur les moules, à 
quatre de hauteur sût cinq de largeur. Le plus souvent cette 
distribution se fait ainsi : Un des moules contient les deux; 
rois et les deux dames de cœur et de carreau , les deux reis 
et les deux dames de trèfle et de pique , enfin les valets de 
trèfle et de pique. L'autre moule renferme les traits des deux 
valets rouges , et contient dix valets de coeur et dix valets de 
carreau. La raison qui détermine à distribuer ainsi les figures 
des tètes sur deux moules différens , c'est qu'on enlumine de 
cinq couleurs les figures contenues dans le .premier moule; 
savoir : le rouge , le bleu , le jaune , le gris et le noir ; au 
lieu que les figures renfermées dans le second moule ne re- 
çoivent que quatre couleurs , parce qit'on supprime le noir 
pour les valets rtnges ; alors on imprime cinq feuilles avec le 
premier moule et une avec le second , ce qui donne la quan- 
tité de figures nécessaires pour dix jeux. 

Ycyons , maintenant que le moule est connu , la manière 
de préparer Tencre ou la couleur noire dont on Tenduit. Sa 
composition est des plus simples. On délaie , dans la même 
colle dont on se sert pour coller les cartons , une certaine 
quantité de noir de fumée » et on laisse digérer quelque tems 
ce mélange. Il y a des carliers qui ajoutent du fiel de bœuf, 
afin de rendre leur noir plus coulant. Plus ordinairement oa^' 
cherche & obtenir le même résultat en laissant long-tems yM- 
lir le noir. Des cartiers prétendent se bien trouver de ;gàrder 
un pied de noir trois on quatre ans. 

Quand on a du noir de qualité convenable, il 'reste à 
préparer le papier , à le moitir , c'est-à-dire , à le mettre 
tremper dans t'eao pour qu il reçoive mieux l'impression. 

L'ouvrier chargé de cette opération place à sa droite, sur 
une table, un baquet plein d'eau, et à sa gauche le papier au 
pot qu'il veut moitir ; il prend six à sept feuilles de ee pa- 
pier , les passe dans l'eau , et les pose sur un aïs qui est de- 
vant lui : ensuite il prend le même nombre de feuilles sèches 
qu'il place sur les feuilles mouillées , et sur celles-ci cinq ou 
six autres qu'il a trempées de même, et ainsi de suite jusqu'à 
ce qu'il ait épnisé tout le tas par des additions successives de 
feuillet sèches et dt feuilles monillées ; enfin il porte le to^ 
CAETOviriEa. 1 9 
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»ou8 U preue , et , en la faisant agir do ooenent , « :ftH péné- 
trer 1 eau également tant dans les feuiUt « sèches que . dans les 
feuilles ffuj K^A^ ^lé trempées. Pour que tout le tas a^U iMeo 
également pénétré d*eau et propre à rece "voir les iinpr«ssioiif 
^' du inouïe, on le laisse sous presse penc^t six iieares aa 
, m(Mnsv Le plus souvent on moitit la veille 1. % quantîté>^e pa- 
pier qu*on se propose de mouler le leudemaiiv 

Pour mouler, l'ouvrier commence par asstijettirle «ouïe 
sur quatre pieds qui entrent dans des trous pratiqués à la ta- 
ble sur laquelle on moule. Les deux pieds qui sont da «ôté 
de l'ouvrier sont plus hauts que les deux autres. 

Il a devant lui un pot plein de noir où il prend avec «n 
pinceau de quoi garnir la surface d'une pierre , puis il passe 
une brqsse sur cette pierre , pour qu'elle se charge égaleâseat 
bien de la couleur noire , et l'applique aussitôt sur le moale ; 
ensuite il étend sur ce moule une feuille de papier an pet 
toute moite , et avec un frotton qu'il passe plusieurs fois sar 
ce papier , il fait qu'il adhère exactement à toutes les pacties 
en relief du- moule. Par ces manœuvres tous les traits seitroa- 
vent imprimés exactement sur le papier au pot ; il est moulé. 
Le frotton , qui fait la > fonction de la presse d'imprimerie , 
est uue balle -composée de plusieurs lisières ou 4'un tissa de 
crin roulé de manière que la face qu'on applique sur1e«pa- 
pier'âoit plate et unie , et que le haut par où l'ouvrier l4«ai- i 
ait ait la forme d'un sphéroïde alongé ( voyez/^. 94). I 

On humecte de tems en tems le frotton avec un peu d'huile, I 
pour qu'il n'adhère pas à la feuille qu'il presse , et pourqu*!! | 
ne la déchire pas. On évite avec soin d'employer dans le 
moulage une colle trop chargée de noir , ou d'en mettm sur 
le moule une couche trop épaisse ; car alors l'impression des \ 
tr»ts est sujette à contre-marquer quand on met les cantons | 
soua la presse lorsqu'on a collé ; d'ailleurs le noir trop^ épais | 
est sujet à s'étendre sous la lisse. , 

CetX9 opération se faisait lorsque les cartiers avaient «ha- , 
tun. leur moule parûculier déposé à la régie , et que: l'on | 
employait le papier à vingt cartes ; mais maintenant c'est la | 
régie qui fournit le. papier filigrane et le moulage à jwgt- | 
q^atre cartes. . 

<ï<es moules >ont des traits» voyez Jtff. 77 , qui rnav^est la | 
séparation des cartes. Ces traits se nomraetkt .^kn&»^« parce i 
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tfti'iU senrent à. guider .*^' cbnpeur dans son opération; on 
les voit en aaa et en ôo .«'«w la fijgore; Ce moule montre 
seulement les as , les deux , ' ^ twi« > les quatre et les cinq 
de carreau , parce qa*il est . ^^ suffisant pour donner une 
idée des autres cartes de ce pc**^***"» «t de toutes celles des 
cœurs, piquet et trèfles. Le c^'^titr a nécessairement une 
planche pour chaque point. Il m'a «cVttblé inutile de joindre 
ici la figure des planches pour les téte&* i va* jeir de cartes pou- 
vant en fournir le modèle aisément. 

Enluminure ou peinture, *— I^e premier* inof*est-p1us usuel 
et plus juste; maïs à l'un et à Tautre le O^utier^ préfère le 
terme habilier. Avant donc à* enluminer ou ft <i^iller Iça^csa" 
tons , on les redresse en les aplatissant avec le coupoir , afin 
de leur ôter la forme qu'ils ont prise en séchant. On enlumine 
avec des couleurs en détrempe ^ auxquelles on donne Ja cou*- 
ftîstance nécessaire avec des colles animales ou des gomme». 
On emploie les cinq couleurs suivantes : 

I^ Jaune. On fait une forte décoction de graines d'Avis 
gnon , à laquelle on. ajoute un huitième de son poids 
d'alun. 

Le rouge. Il se prépare avec le cinabre broyé et délayé 
dans une forte solution de gomme. 

Le bleu. Pour l'obtenir, on broie de l'indigo avec une très 
forte dissolution de colle animale. 

Le gris. On délaie la couleur précédente dans de l'eau gom- 
mée , de manière à avoir du bleu dont la teinte est fort lé- 
gère. 

Le noir. Il se prépare à l'avance , comme nous l'avons vu, 
avec du noir de fumée et de la colle -forte. 

Patrons, — Pour appliquer ces couleurs sur les dessins , 
les cartiers font eux-mêmes des patrons avec des imprimures. 
Ils nomment ainsi des feuilles de papier enduites sur chaque 
face de plusieurs couches d'une peinture à Thuil/». U leur 
faut autant de patrons qu'il y a de couleurs différentes à pla- 
cer , c'est-à-dire que pour la planche sur laquelle sont les rois, 
les dames et les valets noirs , il en faut cinq , tandis que l'au- 
tre planche , qui n'a pas de rois, ne demande que quatre cou- 
leurs. Le Cartier découpe ses patrons à l'aide des pointes à pa- 
tron , semblablef à celles des éplucheuses , fig. xo. Un exem- 
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pie Ta indiquer clairement la manière de faire les patrons , et 

montrer combien ils sont multipliés. 

Le Cartier l'assied devant une table sur laquelle il a étends 
d'abord une feuille d*imprimiures, et sur celle-ci %ui»/cuiUedt 
cartes en figures toutes peintes , c'est-à-dire feuille imprimée, 
peinte, représentant des tètes , et n'attendant plus que le cou- 
peur pour produire des cartes. Il applique cette dernière feuilk ! 
sur rimprimure, la fixe aux quatre coins avec une forte épio- 
gle ordinaire ou un petit poinçon , puis s'occupe à dccoaper 
une des figures. Supposons que ce soit le roi de cœur : le Car- 
tier commence par enlever avec la pointe de son couteau toutes 
les parties de la feuille qui sont peintes d'une même coaleor, 
et en même tems celles de l'imprimure qui se trouve au-des- 
sous , et forme par là un trou dans cette partie. Ainsi , poor ' 
faire les patrons du roi de cœur, il enlève, i« les découpures 
de la couronne ; a® les cheveux ; 3* la croix ; 4<> le globe que 
porte le roi ; 5* la bande noire courte ; &> la bande noire lon- 
gue; 7* le devant de la poitrine, etc. On voit par là qu'ii 
faut autant de patrons qu'il y a de couleurs à placer. Les pa- 
trons présentent les figures à jour. Le point qui se trouve 
près de la tète du roi, dame ou valet, se découpe à l'emporte^ 
pièce. 

L'opération nécessaire pour obtenir les patrons est longue 
et minutieuse ; mais en soignant et rangeant convenablement 
les patrons, on les peut conserver fort long- tems. Il ne faut 
jamais les replier sur eux-mêmes, car autrement les parties dé- 
licates dont ils sont composés se briseraient, ce qui amènerait 
une confusion telle , qu'il faudrait recommencer à préparer de 
nouveau les patrons. On doit les mettre dans un carton à des- 
sins de grandeur convenable. 

Les patrons pour les points sont plus expéditifs,*car le tra- 
vail du couteau est remplacé par celui des emporte-pièces, fig, 
7^1 79» 9o, 8i. On n'a pas besoin d'une feuilU de cartes. On 
place sur le plateau de plomb une ou plusieurs imprimufes ; on 
marque les points d'uoe manière régulière , selon l'ordre que 
nous avons indiqué à la fin du chapitre précédent. Un trait 
de crayon, de plume, une marque arbitraire, grossière, tout 
est bon, pourvu qu'il y ait de la régularité, puisqu'on applique 
l'emporte-pièce sur cette marque qui disparait nécessairement: 
on nomme ces marques j^oinei ronds; alors chaque feuille a la 
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figure d'uD as , d'uB deux , d'un trois , etc. , a jour. Chaque 
feuille De renferme qu'une sorte de points; ainsi il y a la feuille 
des cœurs , celle des carreaux , ainsi de suite. Ces points sont 
répétés deux fois sur chaque feuille pour les y£iM;«»^(£rj, c'est- 
à-dire ceux qui ont tous les points , depuis Tas jusqu'au dix. 

Les patrons achevés, occupons-nous de la manière d'enlu- 
miner. 

Le Cartier commence d'abord à étendre sur une table de* 
Tant lui une feuille de cartes en têtes imprimée ; il pose sur 
cette feuille sa feuille de patrons , de manière que les endroits 
qui doivent recevoir la couleur soient bien à découvert , et 
qu'il n'y ait pas de fenêtres^ c'est-à-dire d'interruption entre 
les couleurs ; il met à sa droite une calotte à couleur remplie 
d'une couleur quelconque (supposons rouge), et à côté de ce 
vase la planche nommée platine, ainsi que le goupillon et la 
grosse brosse à poils courts ; à sa gauche il met une feuille de 
cartes peintes, pour lui servir de modèle. Il serait convenable 
que cette feuille fût collée sur une planchette relevée à demi 
par un petit bâton haut de xi à x3 centimètres ( quatre a 
cinq pouces ) , ce qui ferait une sorte de petit pupitre fort 
commode. 

Les choses ainsi préparées , le cartier prend de la couleur 
avec le goupillon dans la calotte à couleur^ fig, 8a bis; il 
rétend uniformément sur la platine ; il passe et repasse la 
brosse à couleurs sur la couleur qu'il vient de mettre. Cette 
brosse , qui ne prend de la couleur qu'à sa superficie , est 
passée à plusieurs reprises sur le patron dans tous les endroits 
é vidés ou dans les jours qui veulent du rouge, ce qu'indiquent 
en même tems le modèle et la figure non coloriée que l'on voit 
très bien sous le patron découpé à jour. Le rouge mis , le 
Cartier passe au jaune , qu'il travaille de la même manière , 
c'est-à-dire en prenant une autre calotte à couleurs , un autre 
goupillon, une nouvelle platine, une seconde brosse, car cha- 
que couleur doit avoir ses instrumens particuliers. Le noir 
vient ensuite ; il faut prendre garde de le ménager, parce qu'il 
s'e'tendrait^ c'est-à-dire qu'il maculerait ou tacherait sous la 
lisse , s'il était trop chargé. On finit par po^er le bleu et le 
gris ; il faut éviter qu'ils se confondent avec le jaune , ce qui 
produirait ces teintes vertes que l'on remarque quelquefois sur 
les cartes de médiocre qualité. 
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La manière de peindre les points est analogue à celle dé 
peindre les. têtes ; mais elle est beaucoup plus expédîtive et 
plus facile, puisqu'on n'emploie jamais qu'une couleur. On sait 
que les cœurs et les carreaux sont peints en rouge , les piques 
et les trèfles en noir. 

Quand le cartier a peint un carton , il enlève avec précau- 
tion le patron des deux mains , avec le bout des doigts ^ ou 
même une pince légère ; il pose ce carton peint à sa gauche, 
sur une planche très propre, afin que la couleur se sèche tandis 
qu'il en peint un second. Il- ne devra pas placer ce second 
carton peint sur le précédent, même lorsque celui-ci paraîtrait 
fort sec , car il pourrait fort bien arriver que quelques parties 
encore humides tachassent le dos du carton ; lé' noir surtout 
pourrait avoir cet inconvénient , qui serait sans remède , car 
l'on sait que le dos des cartes doit indispensablement D'offrir 
aucune marque ni tache , même extrêmement légère. Il sera 
donc prudent de mettre sécher à part chaque carton : on devra 
les étendre sur deux cordeaux iïoovenablement rapprochés ; 
nne troisième corde placée à quelque dislance serait utile pour 
soutenir l'autre carton, caron doit se souvenir que les cartons 
sont doubles, puisqu'ils sont tenus deux à deux par les bords. 
Quand le cartier a fini de peindre une main ou uo tas de car- 
tons, sur une face,et qu'ils sont suffisamment secs,tl les reprend 
pour les enluminer sur l'autre face. Les cartons alors sont 
hàèillés. 

Manière de cîiauffer les cartons i — Wûn seulement les car- 
tons ne prennent pas un beau vernis sous la. lisse lorsqu'ils 
n'ont pas été chauffés, mais encore la peinture s'étend (macule) 
de la manière la plus désagréable ; il est donc indispensable 
de les exposer & l'action du chauffoir dont nous avons donné 
la description plus haut (fy. 84)* 

Quand les cartons enluminés sont suffijsamment secs , on 
les sépare avec le coopoir, que l'on introduit entre deux, puis 
on allume le chauffoir : Pour cela on dispose dans le milieu de 
la cage du chauffoir des gros charbons ; on les vange debout de 
manière à former une espèce de faisceau terminé en cône 
(il faut, autant que possible, prendre des charbons de bois 
de cliéne ) , puis Ton prend de la peinture, (i) la boutée (c'est 

(i) G*eit-à-dire àcê cartes pciotei. 
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in terme dont lesr cartîers se servent pour désigtaer une quan^ 
ité de jeux . soumis à toutes les opérations nécessaires pour 
sur confection) : une boutée est ordinairement composée 
[e cinquante sixains , ou trois cents jeux.. On place alors les 
artons en masse dans la demi-boite placée à droite du 
hauffoir sur le chevalet. Le cbauffeiir , debout devant le 
écbaud , place les cartons dans les deux crochets e e des 
ôtés de la caisse du chauffoir, en tournant la peinture du côté 
lu fea. Quelques instans suffisent pour chauffer les cartons , 
it l'ouvrier doit être sur ses gardes pour les empêcher de 
oussir. Dès qu'il aperçoit que te carton posé le premier 
ist assez chauffé, il le retire des crochets, et le pose hori- 
:oDtalefflent sur la cage ; ainsi ce carton se trouve à plat sur 
es barres a a« ^hfig- B4, toujours la peiutnre tournée vers 
e feu. On prend tout de suite un autre carton dans la demi-. 
>oîte , et on le met à la place de celui que Ton a retiré : il y 
i alors cinq cartons sur le chauffoir; bientôt on enlève le car- 
on placé le Second , et on le met sur les barras et sous celui 
{u'on y a placé d'abord. Le second carton se remplace par un 
louveau, de manière que les crochets ne restent jamais vides ; 
)n retire ensuite le troisième carton des crochets , on le met 
lous les deux autres placés sur les barres, et la place qu'ils lais? 
lent daûs les crochets e? t immédiatement remplie par un autre 
:arton. Cette manœuvre se réitère pour le quatrième crochet, 
ie façon qu'il se trouve alors huit cartons autour du chauffoir, 
quatre sur les crochets, et quatre en tas sur les barres ; on ôte. 
ces quatre derniers , et on les pose dans la boîte do chevalet 
placé à gauche. On continue l'opération du chauffage toujours 
de la même manière, jusqu'à, ce qu'un jtas soit chauffé. Le. 
chauffeur ne saurait agir avec trop de précaution et de rapidité. 
Savonnage des cartons. — Lorsque tous les cartons d'im ta 
sont chauffés , on les porte au savonneur. Celui-ci place le tas 
à sa gauche sur une table devant laquelle il est assis , à sa 
droite un pain de savon sec , et le frotton ou savonnoir. Entre 
le las et ces derniers objets , il place un ais à colleur parfaite-- 
ment propre ; il étend le premier carton du tas sur cet ais , de 
manière à ce que la face peinte soit tournée de son côté ; iL 
passe le frotton sur le pain de savon, puis s'en sert pour flot- 
ter la surface du carton : ce simple frottement produit une 
impressiou de lavoD suffisante pour faire couler la pierre du 
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lisacnr. A mesure qae le savouneur frotte les cartons , il eo fz 

UQ DOUTeau tas qu'il porte au travail de la lisse. 

Manière de lisser, — On commence par garnir la boîle i 
fg. 86 , et n, fig. 89, d'un caillou plus ou moins arrtiDd:, 
suivant que Ton doit lisser le dos ou la face du carton ; e: 
soulève un peu la boite m , en tirant la - corde au moyen i 
Vétrier h^ sur lequel on met fortement le pied ou un poids k 
force convenable ; on passe le carton sous la boite m , et « 
rétend sur le marbre a; ensuite on lâche la corde , afin que k 
caillou porte sur le carton ; on prend à deux mains les m>& 
chereaux ou poignées r et ^ de la boite , et on la fait agir 'y& 
qu'à ce que le carton soit lissé. Ou Tôte après quelques toon. 
en soulevant de nouveau la boite et tirai^t la corde sur Télrier, 
comme on a fait pour pouvoir placer le carton. 

Quand les cartes ont été lissées du côté de la peinture , ce 
les fait chauffer de nouveau , en présentant toujours la f»e 
colorée au feu. Après cela , on les livre encore au savonooir, 
qui passe sur le dos des cartes ; on lisse ensuite cette seconde 
surface , mais bien plus fortement que la surface peinte. A cet 
effet on emploie un caillou plus arrondi que cçloi qui'a serrià 
lisser le coté peint. 

liC lissage étant terminé , on s'occupe immédiatement après 
4e redresser les cartes , non avec le coupoir , comme je l'ai 
dit plus haut , mais a^ moyen de la presse , sous laquelle 00 
laisse quelque tems un tas ou demi-tas de cartons. Cette ma- 
nière de redresser est plus puissante que la précédente , et 
fait beaucoup mieux disparaître le pli qu'à laissé le séchage; 
aussi plusieurs cartiers n'ont recours qu'a elle seulement. 

Travail du coupeur et des ciseaux, — Cette suite d'opéra- 
tions a fait obtenir des feuilles de cartes très bien préparées; 
il ne s'agit plus maintenant que de diviser ces feuilles en cartes, 
qui toutes , tant celles des têtes que des points , doivent être 
exactement de la même grandeur. Cette précision dépentl 
moins de l'adresse de l^ouvrier , que des traits ou guides du 
moule, ^^. 77, et surtout du ciseau, dont nous avons vu la 
toimefig. 90. 

Avant de porter l'ouvrage aux ciseaux , ou tâche de reudie 
les cartes un peu concaves du coté de la face peinte. Dans 
quelques ateliers , on nomme cette opération redresser, uais 
ççl^ n'est propre qu'à amener de la confusion , puisque nous 
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afons vu qu*0D redresse en mettant sous la presse. Il est vrai 
que les cartiers qui donnent la forme concave en redressant , 
ne jugent pas à propos de mettre les cartons sous la presse 
après la lisse. On rend les cartes un peu concaves au moyen 
d*un rouleau de bois de petite dimension , que Ton passe lé- 
gèrement sur le dos de la carte , comme si Ton voulait gaufrer 

à la manière des repasseuses. 

.# 
Le coupeur commence d*abord par rogner les cartes, c'est- 
à-dire par enlever avec les ciseaux ce qui excède les traits du 
moule, des deux côtés qui forment Vangle supérieur à droite de 
la feuille. Pour suivre ce ttait exactement, il faut placer la face 
peinte en dessus ; sans cela, le coupeur ne serait pas guidé par 
le trait du moule. 

Quand le coupeur a rogné , il traverse^ c'est-à-dire il divise 
la feuille de cartes en coupeaux , ou coupons. Le coupeau est 
une bande contenant six cartes sur la longueur avec une seule 
en hauteur ; par conséquent , il y a quatre coupeaux dans une 
feuille. On place ces coupeaux dans le porte-coupeaux , fig. 
91, qui doit se trouver près de l'établi du coupeur et a sa 
droite. Avant de les y déposer, l'ouvrier ajuste les coupeaux , 
c'est-à-dire qu'il examine s'ils sont de hauteur égale : pour 
cela , il les applique l'on contre l'autre, tire ceux qui débor- 
dent, et les repasse au ciseau. Il agit en quelque sorte mécani- 
quement , car l'on doit voir que les branches des ciseaux sont 
toujours maintenues à égale distance de l'esto , et ne peuvent 
s'en éloigner ni s'en rapprocher, à moins qu*on ne fasse tourner 
la vis la , n«' x et 3, %. gS. Ainsi , en appliquant le carton 
contre l'esto , ouest assuré de saisir avec le ciseau une certaine 
bande toujours la même. Pour se guider encore d'une manière 
plus sûre , on place sur une ligne parallèle au tranchant de la 
lame immobile du ciseau, trois aiguilles 3 3 3,^^. 90, n« a. 
On voit une de ces aiguilles en 3 , fig. 95 , n» 6. On pose le 
coupeau à retoucher , ou à repasser , contre ces aiguilles en 
dessous : on applique exactement son côté contre l'esto , et 
Ton enlève avec les lames du ciseau ce qu'elles peuvent enta- 
mer. L'excédant est de trop au-delà de la lame du ciseau , 
parce que la distance de l'esto au ciseau est précisément de U 
hauteur des cartes. Ainsi , l'on voit que pour peu qu'il soit 
attentif, le coupeur doit opérer avec la plus grande précisioq. 
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Qaand on a fioi de repasser les coupeaux, on découpe, oc 
{»our mieux dire , on «averse toutes les feuilles. 

Il 8*agit maintenant de diviser les coupeaux en cartes. A 
•cet effet , on les rompt en les pliant pour les reodfe le dos m 
peu convexe , puis on les mène au petit ciseau^ C'est lox 
expression technique qui signifie soumettre les cartons an tra 
vail des ciseaux, car on l'emploie également pour les coupean 
et pour les feuilles de cartes. Le petit ciseau est monté préd- 
sément comme le grand ; ces opérations sont dirigées sur les 
mêmes principes. Il n*y a^ntre eux de différence que la loo- 
gueur et Tusage. Les coupeaux réduits en cartes , on met 
ceiles-ci dans le chaperon , fig. ga , qui se trouve à gauche à 
petit dseau. 

Triage des Cartes, Il ne reste plus qu'à trier les cartes aioa 
qu*àles tusortir. On commence par mettre ensemble tousief 
rois , toutes les dames , tous les valets de chaque couleur ; oi 
agit de même pour les points , et Von forme ainsi des tas de 
chaque sorte de cartes. Il est indispensable d'avoir les msins 
parfaitement propres et sèches pour'Cette opération , qui peut 
très bien être confiée à des fefmmes. A mesqre que Ton fut 
ces^tas , on regarde les cartes à contre-jour , du côté du dos, 
afin> d'en voir tous les défauts. Celles qui sont défectueuses 
sont jetées ou brûlées , c'est-à-dire mises à part poiu* étit 
vendues au poids. On appelle cette opération recouler les car- 
tes, parce qu'en effet ornées fdt- couler dans la main pour les 
examiner. 

On- prend ensuite les différens tas pouren fbrmer lés dîver 
ses sortes de jeux, i* Les jeux entiers , composés dé dnquaDte 
deux cartes , ayant toutes les têtes et tous les points de cha- 
que couleur ; 2" les /eux d'hombre , formés' de quarante car- 
tes , les mêmes que celles dés jeux entiers, excepté Icï dix, 
les neuf et les huit ; 3* les jeux de piquet , qui sont de trent6 
deux cartes seulement , parce qu'ils n'ont pas les six , les cioq, 
les quatre , les trois et les deux. Ifous ne faisons pas mentioo 
des divers retranchemens- exigés par différens jeux, comme 
ceux dereversi (qui rejette les dix), etc., parce que ces jeux se 
forment aisément avec les jeux dont nous venons de parler , et 
que du l'esté cela regarde plus les joueurs que les cartiers. 

Les jeux triés , on procède .au choix des cartes. Les plus 
blanches, les plus fines, les mieux coloriées, et par coosé* 
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[uent les plus belles , se oomment cartes defièùr;eeWesde 
econde qualité forment le second lot , et reçoivent le nom de 
artes du premitrjond ; les cartes du deuxième fond forment 
e troisième lot , et offrent la plus faible nuance tirant sur le 
ris , ce qui provient de ce que le papier-cartier étant trop 
aince , laisse «^percevoir la main-brune : ce qu'on appelle dé- 
ouvrir. Le quatrième lot est formé des cartes de dernière 
[ualité , qui reçoivent la dénemination de maîtresses , on de 
riailles. 

Après avoir trié les cartes , on jette* la boutée ; on di- 
ise par quart les têtes et points noirs et rouges ; puis on 
ait la couche sur une table très propre , qui ne sert qu'à cette 
opération. La couche se fait en prenant une sorte , qui con- 
ient trois cents cartes , que l'on range les unes auprès des 
lutres , six de hauteur et cinquante de longueur ; puis on 
ette les autres sortes, et on finit par le valet de trèfle; en- 
uite on s'occupe à ployer les jeux , c'est-à-dire à les enve- 
opper. Chaque cartier a sa méthode ; mais cependant on 
tloie généralement de deux manières. La première , en prê- 
tant le quart d'une feuille de papier imprimé\ comme nous 
'avons expliqué en parlant des papiers nécessaires aux car- 
iers ; on place le jeu au milieu , et l'on rabat dessus les quatre 
Qorceanx excédans du papier ; on les fixe en collant aux deux 
ixtrémités de ce paquet une petite bande de papier large de 
8 à a3 millimètres ( huit à dix lignes ). La seconde manière 
le ployer convient mieux pour envelopper ensemble plusieurs 
eux ; aussi est-elle employée souvent pour les sixains ( la 
éunion de six jeux de cartes en paquet ). C'est à peu près 
'enveloppe ordinaire d'une lettre «mais beaucoup plus grande. 

Sur une boutée de cinquante sixains ; on fait ordinaire- 
nent de huit À dix sixains de cartes communes et un sixain 
le cassées , suivant que la boutée a été plus ou moins défec- 
ueuse. Comme dans le sixain cassé il se trouve des cartes de 
nécompte encore bonnes , on les met en réserve au colombier; 
jui est une boite composée de cinquante-deux cases ; ce co- 
ombier sert de fonrnissage pour une autre boutée , attendu 
]ue ce ne sont pas toujours les mèifies cartes qui se trouvent 
:assée8. 

Les cartiers vendent donc les cartes au y>u, au sixain; il» 
es vendent aussi à la grosse, c'est-à-dire par douze douzaines. 
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Il ne nous reste plus qu'à traiter des obligations des csLTlïm 

envers la régie. 



CHAPITRE VI. 

DS LA. LKGISLÂTIOlf SPÉCIALB A LAQUELLE SONT SOUKIS LU 
FABRICASS DE CARTES. 

Il ne suffit pas pour le cartier de préparer de bons pro^ 
duits et d^exercer loyalement son industrie. S'il ne oonnaLv 
sait bien la législation spéciale qui régit sa fabrication et h 
gène sans cesse , il serait exposé , malgré sa bonne foi , à uk 
ruine certaine. Les procès-verbaux des employés des contri 
butions indirectes l'auraient bientôt instruit de son ignoraDc; 
et rendu plus babile dans la science des lois fiscales. 

Pour que cet ouvrage soit complet et satisfasse à tous h 
besoins de ceui^ à qui il s'adresse , il faut donc qu'il fasse cod- 
naître les entraves spéciales que le fisc a imposées aux fabri- 
cans de cartes. Pour cela , après avoir rapidement exposé 
l'origine et l'ancien état de cette législation , je ferai ooBnailre 
la législation actuelle , en y joignant toutes les explications né- 
eessaires pour la bien faire comprendre. 

§. I. Origine et ancien état de la législation sur les cartes. 

Le premier document historique dans lequel il soit ques- 
tion de cartes à jouer , est un compte de Charles Poupart , 
surintendant des finances et argentier de Charles TI. On j lit: 
Donné einquante^six sols parisis à Jacquemin Grinffon/ieur, 
peintre f pour trois Jeux de cartes, à or et à diverses couUun^ 
de plusieurs devises , pour porter devers ledit seigneur Bot, 
pour son esbatement. 

Ce compte est de iSga , et bien des années s'écoulèreot 
sans qu'on soupçonnât que ce jeu pouvait fournir Tassiette 
d*ua impôt lucratif. On commenças s'en apercevoir en i58i. 
Par une déclaration du a i février de cette année , on étabW 
un droit d'un écu sou pour chaque caisse de cartes , du poidi 
de aoo livres, expédiée hors du royaume. 
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Une autre déclaration du 32 mai i583 ordonna la percep- 
tion d*uD sou parisis , sur chaque jeu de cartes dont on faisait 
usage dans Tiatérieur de la France. 

Par une nouvelle déclaration du 14 janvier i6o5 , le droit 
d* exportation fut supprimé. Par compensation , le droit sur 
les cartes consommées à l'intérieur, réduit à un sou trois de- 
niers. Comme on s'était aperçu que le nombre des fabriques 
rendait la perception des droits difficile y on décida que la fa- 
brication des cartes ne pourrait avoir lieu que dans les villes 
de Paris, Rouen , Lyon, Toulouse , Troyes , Limoges et Thiers 
en Auvergne. .Bientôt Orléans, Angers, Romans et Marseille 
furent associées à ce monopole ; et pour consoler les autres 
villes, on décida que Timpôt serait employé à rencourage- 
ment des manufactures. 

Gomme il y avait des cartes de trois qualités , les fines , les 
moyennes et les petites , on ne trouva pas juste qu'elles fussent 
taxées toutes au même prix ; en conséquence , il fut réglé , 
en 1607 , que celles de la première qualité le seraient à 'deux 
sous le jeu , les moyennes à un sou , et les petites à six deniers. 
On» fut successivement obligé de prendre beaucoup de pré- 
cautions pour assurer la perception de l'impôt. On désigna 
les heures auxquelles on pourrait travailler ; on voulut qu'il 
ne fût permis de le faire qu'à boutiques ouvertes , qu'on tînt 
registre des opérations , qu'on déclarât le nom et la demeure 
des ouvriers , etc. 

En x66i , on fixa les droits sur les cartes à deux sous six 
deniers par chaque jeu , sans distinction de cartes fines ou 
autres , et sur œ droit , dix-huit deniers furent attribués à 
l'Hôpital général de Paris. 

Par un édit de 1701 , le Roi révoqua toutes les conces- 
sions qu'il avait fait sur les cartes, et ordonna qu'il serait 
perçu , au profit du trésor , dix-huit deniers sur chaque jeu 
de cartes qui se débiterait dans le royaume ; et par un arrêt du 
conseil du 6 mai 170a , il fut dit que ceux qui se serviraient 
de moules et de cachets contrefaits , seraient punis , pour la 
première fois, d'une amende de 1000 livres et du carcan, 
et qu'en cas de récidive , ils encourraient la peine des galères 
à perpétuité. 

Comme le droit dé dix-huit deniers était alors excessif, par 
rapport à la valeur des cartes , dont il égalait pretqne le prix, 
CARtovsiKx. ao 



et qtt*il présentait un appât coDsidérable à la fraade , cedra! 
fat modéré à douze deniers' , par une déclaration du z 7 man 
1703 , mais il fut rétabli à dix-buit deniers le 16 février 1745. 

£n 1751 , le Roi ayant établi une École militaire , le pro- 
duit des cartes fut attribué au soutien de cet établissemeot. 
Léonard Maratray fut commis pour faire la régie de ce droit. 
Un arrêt du conseil , du 16 novembre, introduisit on règle- 
ment qui avait pour but de rendre la fraude plus difficile. 

Eu voici la substance : 

On ne devait employer d'autre papier que celui qui était i 
la marque de la régie , pour les figures et pour les points. 
Celui qui contrefaisait la marque de ce papier était poursuivi 
comme faussaire. 

Le droit d'un denier par chaque carte devait être- payé 
comptant , lors de la livraison du papier , outre le prix mâ^ 
cband , à la déduction du droit de dix feuilles au-dessus de 
chaque cent. Dans le cas où le régisseur faisait crédit , il pou- 
vait fioursuivre la rentrée de ses fonds par voie de contrainte. 

Les moulages devaient être faits au bureau de la régie. 

Il fut défendu de recouper les cartes , et de les vendre réas- 
sorties ou recoupées. 

Il fut défendu pareillement à toute personne de prêter sa 
maison pour fabriquer les cartes en fraude, à peine de 3ooo fr. 
d'amende. 

Les cartiers , ainsi que leurs compagnons et apprentis , de- 
vaient se faire inscrire au bureau de la régie ; ils ne pouvaient 
fabriquer ailleurs que dans leur domicile déclaré. 

Il fut défendu à toutes personnes, autres que les maîtres 
cartiers , de vendre des cartes sans la permission de la régie. 

Les^enveloppes des jeux et des sixains devaient être collées 
par les commis du régisseur , avec la bande de contrôle à sa 
marque. Sur ces enveloppes étaient le nom , la demeure , l'en^ 
seigne et les bluteaux des maîtres cartiers. 

Tous ceux qui tenaient académies , cafés , cabarets , taba-: 
gies , jeux de paume , de billard ou de boule; les épiciers, 
chandeliers , grainetiers , merciers , regrattiers ; ensemble 
tous ceux qui font usage de vieilles cartes , furent assujetti a 
souffrir les visites des commis, à peine de 5oo livrés d'a^ 
mende. U leur fut défendu, et à toutes autres personnes de 
quelque condition qu'elles fussent , d'acheter, de vendre et 
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de tenir dans leur maison ,. ou de souffrir qu^il y soit présenté 
aucun jeu de cartes qui ne soit pas fabriqué avec du papier de la 
régie , et qui ne porte pas la bande du contrôle du régisseur, à 
peine de looo livres d*amende. 

Les cartiers devaient s^abstenir de confondre , dans leurs 
boutiques , les différentes natures de jeux et de papiers ,. et il 
fut sévèrement défendu à tous graveurs , tant en cuivre qo*en 
bois, de graver aucun moule ou autre planche propre à impri- 
mer les cartes, sans la permission par écrit du régisseur. La 
contrefaçon des filigranes, timbres, cachets et autres mar- 
ques , était punie , pour la première fois dn carcan et de 
3ooo ILinres d'amende, et, en cas de récidive, de même 
amende et de neuf années de galères. 

Ces divers réglemens furent confirmés par arrêt da conseil, 
du as. avril 1776 , qui fixa les villes dans lesquelles la fabri- 
cation est permise. 

Le a6 novembre 1 778 , il fut ordonné que les droits sur le» 
cartes seraient perçus et régis pour le compte du Roi , à dater 
du i«' janvier 1779; V^liénation faite de ce droit à TEcole 
militaire fut révoquée. 

Telle était la législation sur les cartes lorsque , le 2 mars 
X79X , parut un décret de l'Assemblée Constituante , dont 
Varticle i*' était ainsi conçu : A compter du i«' avril pro- 
chain., les droits connus sous le nom de droits d'aides.... les 
droits d'inspecteur aux boucheries , tous autres droits d'aides 
ou réunis^iox aides , et perçus à l'exercice dans toute l'éten- 
due du royaume ; les droits sur les papiers et cartons ; le droit 
nuûntenant perçu sur les cartes à jouer et autres , dépendant 
de la régie générale , sont abolis. . 

§ n. Législation nouvelle, 

La grande consommation des cartes à jouer , leur destina- 
tion , l'état de fortune des personnes qui s'en servent le plus 
aouvent , en faisaient une matière trop convenable à l'asnette 
d'un impôt , pour que la suppression prononcée par la loi du 
a mars 1791 fût de longue durée. 

Au bout de six ans , l'impôt sur les cartes fut rétabli en 
principe par l'art. 56 de la. loi dn 9 vendémiaire an vi, por- 
tant que lescorfej à. jouer , et autres objets pareils , sont assu- 
jetti* au timbre fixe ou de dimension. 



a 3 3* MJLinm DU cjLATomrzEa 

Le mode de perception de éet» impôt a été réglé par un 
grand nombre de lois , arrêtés , décrets et ordonnances , a h 
date des 3 pluviôse et 19 floréal an\i, 3o thermidor an 
Z.11, !«' germinal an xiii, 4 prairial an xiii , 10 brumaire 
an XIV , 16 juin 1808, 9 février i8io , a8 avril x8z6, 18 
juin 1817, 4 juillet i8« i . 

Ces monumens législatifs contiennent presque tous des dis- 
positions abrogées et des dispositions en viguenr. Si je me 
fusse bornera transcrire le tout , ceux à qui cet ouvrage est 
adressé auraient eu peine à distinguer ce qui est obligatoire 
de ce qui ne Test pas. J'ai cru leur rendre service en faisant 
le cboix de toutes les dispositioits encore en vigueur , et en les 
classant dans un ordre métbo(Mque , comme si toutes ces lois 
n'en faisaient qu'une seule. Autant que la cbose a été possible, 
j'ai scrupuleusement conservé les expressions employées par 
le législateur , et indiqué à la suite de cbaque disposition b 
source d'où elle est tirée. Enfin , sous cbaque article j'ai placé 
ia notice exacte du petit nombre d'arrêts intervenus sur la 
matière , en renvpyant , pour le texte même des arrêts , à 
l'auteur qui le rapporte avec le plus de fidélité. 

jivant de lire l'espèce de règlement qui va suivre , on ae 
doit pas perdre de vue que tout est de rigueur en cette matière; 
que la bonne foi du délinquant pourrait bien atténuer sa faote 
aux yeux de l'administration , mais non pas le faire absoudre 
par les tribunaux ; enfin , que les procès-verbaux de contra- 
ventions , régulièrement dressés par les employés de l'adminis- 
tration des contributions indirectes , font foi jusqu'à inscrip- 
tion de faux. 

Art. I*'. Les fabricans de cartes sont soumis au paiemeuC 
annuel d'un droit de licence , fixé à 5o fr. par le tarif annexé 
à la loi du 28 avril x8i6.(Loi di^ aS avril 1816^ art. 164.) 

n. La4icence ne sera valable que pour un seul établisse- 
ment et pour l'année où elle aura été délivrée. Il sera payé 
comptant , pour droit de licence , la somme fixée au tarif, à 
quelque époque de l'année que soit faite la déclaration. Toute 
contravention au droit de licence sera punie d'une amende de 
3oo fr. , laquelle , en cas de fraude , sera augmentée du 
•quadruple des droits fraudés. (Loi du a 8 avril x^i6, art. 
171.) 

III. Il est peri^u , par chaque jeu de cartes , un droit de 
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X S centimes , de quelque nombre de captes qu*il spit composé. 
(Loi du a8 airil i8i6, art. x5o. ) 

rV. Nul fabricant de cartes ne pourra s*étabUr à Tavenir 
hors des cbefs-lieux de direction de l'administration des con- 
tributions indirectes. (Décret du i" germinal an xiii) art. 

lO.) 

V. Nul citoyen ne pourra fabriquer des cartes qu après^ 
avoir fait inscrire ses nom , prénom , surnom et domkile à la 
régie , et en avoir reçu une commission , qu*elle ne pourra 
refuser. (Arrêté du 3 pluviôse an vz , art. 9. } 

YI. Chaque fabricant sera t^u de déclarer encore les dif- 
iérens endroits où il entend fabriquer , et le nombre de ses 
ouvriers actuels dont il donnera les noms et signalemens. Il 
ne pourra fabriquer en d'autres lieux que ceux qu'il aura dé- 
clarés. (Arrêté du i g floréal an vi, art. la.) 

'VI^. Il est fait défense à toute personne de tenir dans ses 
maison et domicile aucun moule propre à imprimer des cartes 
à jouer, d'y retirer ni laisser travailler à la fabrique et recoupe 
des cartes et tarots , aucuns cartiers* ouvriers et fabricans qui 
ne seraient pas pourvus d'une commission de la régie. (Arrêté 
du 19 floréal an VI, art. 16.) 

Lorsque la maison dans laquelle on découvre une fabrique 
clandestine de cartes , est le domicile commun du père et du 
fils , ce dernier ne peut se prétendre exempt des peines de la 
contravention, à raison de sa qualité de fils de famille, hrsqu^U 
est majeur^ et qu'il exerce un état indépendant pour son 
propre compte. Ainsi jugé par la section criminelle de la Cour 
de cassation , le a5 mai 1809. ( Foy. Dalloz , Jurisprudence 
générale, t. iv, p. i68.) 

Vllh Les fabricans sont tenus de faire imprimer les cartes 
à figures dans le principal bureau du lieu de la fabrique. ( Dé- 
cret du I*» germinal an xiii , art. ri.) 

IX. La régie des droits réunis fera faire des moules unifor- 
mes pour la fabrication des caries à jouer. Ces moules seront 
de vingt-quatre cartes. Les figures porteront le nom du fabri- 
cant et un numéro particulier pour chaque lieu de fabrication. 

(Défret du 16 juin 1808 , an. i.) 

X. La régie des droits réunis fera déposer au greffe des tri- 
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bunaux Tempreinte des] cartes à figures. (Décret da 9 téwrier 

i8zo, art. la.) 

XI. Aussitôt rémisson des nouveaux moules , les aDÛeos 
seront supprimés. (Décret du 16 juin 1808 , art. a.} 

XII. Il est défendu de conserver ou de receler des moules 
faux ou contrefaits, (Décret du 9 février i8za, art. xo. } 

XIII. Sont exceptés de la suppression, et demeureront déposés 
dans les bureaux de la régie , les moules des tarots et autres , 
dont la forme et la dimension diffère des cartes usitées en 
France. (Décret du x6 juin 1808, art. 3.) 

XIY . Il est défendu aux graveurs , tant en enivre qa*eo 
bois , et i tous autres , de graver aucun moule ni aucune 
planche propre à imprimer des cartes , sans avoir déclaré au 
bureau de la régie les nom et demeure du fabricant qui aura 
fait la demande , et avoir pris la reconnaissance du préposé 
sur la remise de ladite déclaration. (Arrêté du 19 floréal an 
VI, art. i3.) 

XY. Il ne sera rien exigé des fabricans pour le moulage des 
cartes à figures. (Décret du 9 février 18 co, art. 6.) 

XYI. Le papier de devant de toutes les cartes à jouer est 
fourni par la régie et timbré à son filigrane. (Arrêté du 19 
floréal an VI, art. i.) 

XVII. Il ne pourra être fabriqué aucune carte à jouer, tarot 
et autres , av^c d'autre papier que celui ci-dessus désigné. 
(Même Arrêté, art. a.) 

XYIII. La régie fournira les feuilles de moulage aux 
tabricaos , dans les bureaux établis à cet effet au chef-lieu 
de chaque direction. (Décret du 9 février 1810 , art. 3.) 

XlX.'L*asde trèfle, ou toute autre au besoin, sera désormais 
assujetti à une marque particulière et distinctive , que la régie 
des contributions indirectes est autorisée à faire imprimer sur 
le papier qu'elle fournit aux c^rtiers. (Ordonnance du 18 juin 
18x7, art. I.) 

XX. Il est défendu aux fabricans de cartes a jouer d*em- 
ployer , pour les as de trèfle , dans la composition du jeu 
français, d'autre papier que celui qui leur a été livré poiur cet 
objet. Toute contravention à cet égard sera punie coofonné- 
meot aux dispositions de la loi du a8 avril 1816. (Même Or- 
donnance, art. 2.) 

XXI. Le prix de chaque espèce de papier sejra déteioiiaé 
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chaque année par le ministre des -finances , et dev^a être payé 
par les fabricans à Tinstant de la livraison. (Loi du 38 avril 
x8i6 , art. x6a. ) Ce papier sera conforme aux échantillons 
approuvés par le ministre , et déposés à la régie : en cas de 
plainte , la vérification en sera faite , et il en sera rendu 
compte au gouvernement- (Décret du x3 fructidor an zut, 
art« X.) 

XXII. Les fabricans pourront faire usage de papiers tarotés 
eu de couleur pour le dessus de leurs cartes. ( Loi du a8 avril 
18x6, art. x65.) 

XXin. Les cartes mentionnées en Tart. i3 seront fabri- 
quées en papier libre , et ne pourront circuler dans riutérieur, 
qu'autant qu'elles porteront sur toutes les cartes à figure la 
légende France et le nom du fabricant. Ces cartes acquitte- 
ront le même droit que celles en pa*pier filigrane , et seront 
soumises à la bande du contrôle de la régie. (Décret du x6 
juin x8o8 , art. 4. ) 

XXIY. Toutes les cartes fabriquées en papier filigrane sont 
soumises à la bande du contrôle à timbre sec, qui est apposée 
chez les fabricans par les commis , qui en dresseront des actes 
réguliers. (Décret du i3 fructidor anxxii , art. 8.) 

XXT. Les jeux seront vérifiés avant d'être revêtus de la 
bande sur laquelle est apposé le timbre de la régie. Cette 
formalité sera remplie sans frais. (Arrêté du 3 pluviôse an vx, 
art. 5. ) 

XXVI. Le nombre des cartes formant le jeu. et le nom du 
fabricant seront inscrits à côté de l'empreinte du timbre. 
(Même Arrêté , art. 6. ) 

XXYII. Les fabricans mettront sur chaque jeu une enve- 
loppe qui indiquera leurs noms , demeures , enseignes et signa- 
tures en forme de griffe , de laquelle enveloppe ils seront tenus 
de déposer une empreinte < tant au greffe du tribunal de pre- 
mière instance , que dans les bureaux de la régie. 

Ils ne pourront changer la forme de leurs enveloppes , sans 
en faire la déclaration auxdits bureaux , et sans faire les mê- 
mes dépôts de celles qu'ils substitueront aux précédentes. 

Tottt emploi et entrepôt de fausses enveloppes est pro- 
iiibé. 
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Seront réputées fausses les enveloppes non conformes t 
celles déposées , on qui seraient tronvées chez des (abricas 
antres que ceux y indiqués. 

Les cartiers qui feront des enveloppes par sixains ne pour- 
ront les employer qu'en forme de bandes , de manière à laissa 
Apparentes celles du contrôle , apposées par les préposés deb 
régie , après Térification des cartes à figure. ( Décret du 9 fé- 
vrier i8xo, art. 4.) 

XXYIU. L'empreinte du timbre de TadmiBistratioik des 
pontributions indirectes , destiué à frapper les bandes de con- 
trôle, sera déposée au greffe de la Guur royale de Paris. 
(Ordonnance do 4 juillet i8?o . art. i.) 

XXIX. Nul ne pourra vendre des cartes , même frappées 
du filigrane de la régie , que sous la bande timbrée. ( Airété 
du 3 pluviôse an vi , art*. 8. ) 

XXX. La recoupe des cartes, est interdite aux fabrîcans et 
débitans , ainsi que la vente , entrepôt et colportage , soos 
bandes ou sans bandes , des cartes recoupées ou réassorties. 
(Décret du 16 juin i8o8 , art. 6.) 

XXXI. Le préposé à la distribution des feuilles timbrées en 
filigrane tiendra registre de sa distribution ; celui qui appli- 
quera le timbre sur la bande scellant chaque jeu, inscrira aussi 
sur un registre le nombre des jeux et les noms des fabricans 
qui les auront présentés. ( Arrêté du 3 pluviôse an vi , art. 
7.) 

XXXII. Chaque fabricant de cartes tiendra trois registres, 
cotés et paraphés par le directeur de la régie, et timbrés con- 
formément à la loi : le premier pour inscrire , jour par jour, 
les achats de feuilles timbrées en filigrane , qu'il aura levées 
au bureau de la régie ; le second pour y porter ses fabrica- 
tions , à mesure qu'elles sont parachevées ; et le troisième 
pour les ventes qu'il fera , soit en détail , soit aux marcha»^ 
commissionués. (Arrêté du 3 pluviôse au vr , art. 10. ) 

XXXIII. Les fabricans tiendront séparés , dans leurs bou- 
tiques et magasins , les différentes natures de jeux et de pa- 
piers; ils ne confondront jamais le papier filigrane avec celui 
qui forme le dessus de la carte , et ni Tim et l'autre avec l'ê- 
tresse ou main-brune. Les feuilles de figures et valets , les car- 
tons do points peints ou non peints, seront également distinct» 
<ft séparés. (Décret du i3 fructidor an xm, art. 3. ) 



KT on CÂ&TIKE. %ij 

XXX.IV. Les fabricans qui ne pourront justifier de l'emploi 
ou de Texistence du papier qui leur aura été délivré , seront 
censés avoir employé à des jeux de trente^deux cartes toutes 
les feuilles manquantes : le décompte en sera fait d'après cette 
base , et ils aequitleront , par chaque jeu , le double du 
droit établi. (Loi du a8 avril iSië „art. i63.) 

XXXY. En conséquence de la réduction du droit sur les 
certes à i5 centimes , il ne sera plus accordé aux fabricans de 
caries aucune déduction sur le montant du droit , ni sur le 
papier qui leur sera délivré par la régie , sous prétexte d*a-» 
yarie , de déchet, ou pour quelque autre motif que ce soit. 

Par cette disposition , est abrogé l'art, a du i3 fructidor 
art. xixi, ainsi conçu:* Il est accordé au fabricant la déduction 
de 1 o feuilles au-dessus de chaque cent , pour tenir lieu de 
tout déchet dans la fabrication , sous la condition qu'il ne 
sera admis aucune carte en garenne à l'époque des inventaires 
de fin d'année ; et que, préalablement à cette opération, toutes 
les cartes seront levées , formées en jeu, soumbes à la nouvelle 
bande de contrôle , et paiement du droit. » 

XXXYI. Nul ne pourra vendre des cartes à jouer , en te- 
nir entrepôt , ni afficher les marques indicatives de leur débita 
s'il n'est fabricant patenté , à moins d'avoir été agréé et com- 
missionné par la régie , qui pourra révoquer sa commission en 
cas de fraude. ( Décret du 9 février 1810, art. 8. ) 

XXXVII. Le marchand non fabricant tiendra deux regis- 
tres, cotés et paraphés par le directeur de la régie, et en 
papier timbré ; sur l'un seront portés les- achats : il ne pourra 
les faii« que ches le fabricant directement; l'autre servira 
pour la vente journalière. ( Arrêté du 3 pluviôse an vi , art. 

XXXVm. Les entrepreneurs^ et directeurs- de bals , fêtes 
champêtres, réunions, dubs, billards,, cafés et autres 
maisons où l*on donne à jouer , auipnt également un registre 
coté- et paraphé, sur lequel seront inscrits tous leurs achats 
de jeux de cartes, avec indication des noms et domiciles. des. 
vendeurs. (Arrêté du 3 pluviôse an vi, art. la. ) 

XXXIX. Les préposés de la régie de l'enregislreraent' 
sont autorisés à se présenter toutes les fois qu'ils le jugeront 
convenable , ehez les fabricans et marchands de cartes , et 
dans les lieux désignés par l'art. 38, pour s'assurer de l'ob^ 
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senration des réglemens , et prendre communicatioii des regis- 
tres , dont Texhibition leur sera faite, et en retenir telles note 
et extraits qu'ils aviseront. 

XL. Il est défendu aux commis des maisons de jeu , au 
serviteurs et domestiques, et à tous particuliers, de vendie 
aucun jeu de cartes , soit sous bande ou sans bande , neam 
ou ayant servi. ( Arrêté du. i6 floréal an tx , art. x c . ) 

La vente , sans autorisation de la régie , de quelques jeex 
de cartes, constitue une contravention passible de looo fr., 
encore qu*il s'agisse de vieilles cartes au filigrane de la régie, 
non recoupées ni réassorties. (Arrêt de cassation du a5 
avril i3aa. Foy, Dalloz, Jurisprudence générale^ t. iv, p. 
X69.) 

Il s'agissait, dans cette espèce , de deux jeux de vieilles ca^ 
tes , vendus i5 centimes chacun. 

XLI. Les marchands non fabricans et les maîtres de jeux 
et locataires des maisons désignées en Tart 38 , seront tenus, 
lorsqu'ils feront leurs achats , chez les fabricans , de présce- 
ter le registre qui leur est prescrit par les art. 37 et 38, sv 
lequel le fabricant inscrira les quantités qui auront été li- 
vrées» 

XLII. Les cartes usitées en France ne pourront droHkr 
qu'autant qu'il en sera fait déclaration au bureaa des dnûu 
réunis du lieu de l'expédition, et qu'elles, seront accompagnées 
d'un congé , portant le nom de l'expéditeur , le lieu de U 
destination , et le nom de celui à qui elles sont destinées. ( Dé- 
cret du z6 juin x8o8., art. 6. ) 

XUn. Tout individu qui fabriquera des cartes à jouer , oa 
qui en introduira dans le royaume , ou qui en distribuera oa 
colportera sans y être autorisé par la régie, sera puni de la 
confiscation des objets de fraude et d'une amende de 1000 
à 3ooo f. (Loi du a8 avril x8i6, art. t66.) 

Le transport de jeux de cartes par. un individu faisant le 
métier de colporteur , et non autosisé- par. la régie , constitnf^ 
le délit le colportage prévu, par l'art i.t& de. la. loi da a^ 
avril 18x6 , lors surtout qu'ils sont de fausse fabrique, sans 
bandes , et mêlés avec d'autres articles de son commerce. 

Il y a dans ce trans|)ort présomption légale de vente , et 
aucune allégation ne saurait infirmer cette présomptioB. 
( Arrêt du b& novembre x8ss , Gonr de Caisatioo^ saction 
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criminelle. Voy. Dai.loz , Jurisprudence générale , t. zv, p. 

XLTV. Les mêmes peines seront appliquées a ceux qoi 
tiennent des cafés , des auberges, des débits de boisson, et en 
général des établissemens où le public est admis , s*i]s permet- 
tent que Ton se serve chez eux de cartes prohibées, lors même 
<{ii 'elles auraient été apportées par les joueurs. Les personnes 
désignées au présent article, sont tenues de souffrir la visite des 
préposés à la régie. (Loi du a 8 avril i8i6 , art. 167. ) 

XLV. Ceux qui auront contrefait ou imité les moules, 
timbres et marques employés par la régie pour distinguer les 
carte» légalement fabriquées , et ceux qui se serviront de 
véritables moules, timbres ou marques, en les employant 
d'une manière nuisible aux intérêts de TÉtat , seront punis « 
indépendamment de L'amende de 1000 à 3 000 fr. , des peines 
portées par le» art. 142 et i43 du Code pénal (i). (Loi du 28 
avril 1 816, art. 168.) 

XL^I. Toutes autres contraventioas aux lois sur les caries, 
des 9 vendémiaire an vi et 5 ventôse an xii , ainsi qu'aux ré- 
glemens des 3 pluviôse et 19 floréal an vi , et au décret des 
i«' germinal et i3 fructidor an xiix, x 6 juin 180S et 9 février 
18x0, seront punis, indépendamment de la confiscation des 
objets de fraude, ou servant à la fraude, de 1000 fr. d'amende. 
(Décret du 4 prairial an xiii , art. i ; décret du x3 fructidor 
an XXII , art, 9 ; décret du z6 juin '1808 , art. zz ; décret du 
9 février 1810, art. zz.) 

XLYII. La régie pourra conclure , suivant l'exigence des 
■cas , à ce que le jugement de condamnation soit imprimé et 
affiché. En cas de récidive par un marchand ou fabricant , 
il ne pourra continuer Son exercice , et la commission de la 
régie lui sera retirée. 



(1) Code péntd , art. i4i. Ceux qui auront contrefait 1e« marques desti- 
tuée» à être apposées au nom du gouTcrnement sur les dîrerses espèces de 
denrées on de marchandises , ou qui auront fait usage de ces fausses marques, 

seront punis de la réclusion. 

Art. 143. Sera puni du carcan quiconque s^étant indAment procuré les 
Ttais sceaux , timbres ou marques ayant Tune des destitutions exprimées 
en l'art. x43, en aura fait une application ou usage préjudiciable aux droits 
ou intérêu de l'Etat , d'une autorité quelconque ou même d'un établissc- 
nient paKienlier. 
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XLVin. Les employés des ooDtributioas iodirectes, de 
oouaDes ou des octrois ; les gendarmes, les préposés foresbeR. 
les gardes champêtres , et généralement tout employé asser- 
menté , pourront constater la vente en contravention , le col- 
portage, les circulations illégales , et généralement les fraudes 
sur les caries ; procéder à la saisie des cartes , «steosiles et 
mécaniques prohibés , à celles des chevaux , voitures et ba- 
teaux , et autres objets servant au transport, et constituer pri- 
sonniers les fraudeurs et colporteurs dans les cas prévus. (Loi 
du 28 avril 1816, art. -169, aa3.) 

XLIX. Lorsque les employés auront arrêté un colporteur, 
ou fraudeur ; ils seront tenus de le conduire sur-le^hamp de- 
vant un officier de police judiciaire , lequel . statuera d« 
suite par une décision motivée, sur Son emprisonnement ou sa 
mise en liberté. Néanmoins , si le prévenu offre bonne et suffi- 
sante caution de se présenter en justice , ou d'acquitter l'a- 
mende encourue, ou s*il consigne lui-même le montant de la- 
dite amende, il sera mis en liberté, s*il n'existe auctiDe 
autre charge contre lui. (Loi du a 8 avril 1816 , art 169, 
«a4.) 

L. Tout individu détenu pour fait de contrebande en car- 
tes , sera détenu jusqu'à ce qu'il ait acquitté le montant des 
condamnations prononcées contre lui. Cependant le tems de 
la détention ne pourra excéder six mois , sauf le cas de réci- 
dive, où le terme pourra être d'un an. ( Loi du 98 avril 1816, 
art. 169, aa5.) 

LI. La contrebande en cartes , avec attroupement et a maio 
armée , sera poursuivie et punie comme en matière de doua 
nés (Loi du 28 avril 1816, art. 169, 9a6.) 
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m* ET DERNIER APPENDICE, 

COMPLÉMENT DES CARTONNAGES DE FANTAISIE. 



Nous avions héâité a placer après la gracieuse industrie des 
fleurs en papier , une légère fabrication , qui cependant est du 
même genre : les élégantes allumettes de salon , en papier, 
lïous ne savons comment , mais les grandes machines du cear» 
tonnier, qui ouvrent ce Manuel , les procédés fort peu ré- 
créatifs dvL Cartier, la sévère législation qui termine Touvrage» 
Dous ont inspiré une sorte de panique , sous Finfluence de 
laquelle nous n'avons osé donner au fabricant de légers car- 
tonnages , ce joli complément. Toutefois , nous nous sommes 
ravisé à la dernière épreuve ; nous ajoutons donc un dernier 
appendice , croyant avec raison que Tessenliel dans le traité 
d*un art est de ne rien omettre , et qu'il vaut mieux qn*un 
grave censeur nous accuse peut-être d'ajouter les accessoires 
aux accessoires , que de priver de gentils passe-tems les jeunes 
amateurs , les jeunes demoiselles , auxquels nous avons d'ail- 
leurs, dans le ^•appendice des cartonna ffes,mdiqoé un certain 
■ nombre de choses qui n'ont pas beaucoup plus de graTité. 
Allumettes de salon , en papier. 
Les matériaux de ces jolies allumettes , qui se divisent en 
allumettes simples et en allumettes composées , sont les 
mêmes que pour les fleurs en papier : papier blanc , rose , 
bleu-ciel, vert-chou, orange-clair, chamois, lilas, enfin de 
toutes les couleurs vives ou tendres. Il faut aussi quelquefois 
du papier glacé , un peu plus fort. 

Ajoutez à cela un peu de gomme pour faire fondre dans 
Veau , des brins de paille , ou des chenevottes , un petit pin- 
ceau, MU pied, fig, i3o, petit outil dont se servent les ou- 
vrières en dentelles pour en relever les fleurs ; une grosse pe- 
lote en toile , bourrée de son ; enfin un moule à filet , et 
puisque vous l'avez déjà , la pince à fleuriste. Une forte ai- 
guille de baleine à tricoter les jupes en laine , peut remplacer 
le moule à filet , au besoin. 

CARTonma. a i 
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AUumettes simples. — On en compte de dem sortes : a 

spirale et en cône , fig. x 3 1 , fig, z 3 a . 

Coupez, dans la longueur du papier, de gauche & droite, 
une bandelette large de 1 5 millimètres enwon ; répétez-la 
autant de fois qu'il est nécessaire pour le nombre d'allumettes 
que vous voulez préparer. Faites , d'autre part , d'autres 
bandes beaucoup plus courtes et un peu plus étroites , pour 
former la spirale du bas , à moins que vous ne préfériez fran- 
ger à coups de ciseau la moitié de cette bande pour la tourner 
en spirale par le haut, ce qui produit le plnmage représenté 
parla figure i3i. 

Pour l'allumette en cône , vous taillez aussi des bandelettes 
pour les tourner en spirale sur elles-mêmes « comme l'indique 
la fig. x33; mais au bout de la tige plus longue, tous tortillez 
la bande , vous lui donnez là , au sommet , une forme de V 
renversé , puis vous découpez les bouts ei^franges , ce qui est 
plus net et plus facile , fait préalablement , lorsqu'on agit avec 
assez de délicatesse pour éviter l'embarras ; ces franges , qui 
simulent la flamme d'un pavillon , sont fort jolies ; mais poor 
aller plus vile , on se contente de tailler en biais l'extrémité 
du papier , et on donne au cône quelque chose de plus pro- 
noncé. 

Ces allumettes se font ordinairement d'une seule couleur; 
mais si on veut les varier agréablement, la chose est facile. 
Ainsi pour la première on peut employer deux bandelettes de 
papier frangées, l'une blanche , l'autre rose , et mélanger ainsi 
'leurs franges de deux teintes différentes : pour la seconde alla* 
mette , on peut faire la flamme tricolore , en mélangeant des 
bandelettes blanche , rouge et bleu ; la spirale de la tige peut 
aussi présenter ces couleurs. 

Toutes les fois que Ton change de bandelette , il faut h 
gommer par le bout , soit avec l'eau gommeuse , soit avec un 
peu d'amidon ou de colle,, ce qu'on trouve sous la main. Quand 
les allumettes sont d'une seule couleur , ce soin est inutile. 

Il serait à souhaiter qu'on exerçât à faire ces choses , des 
enfans de quatre à six ans ; cette indu&tHe leur apprendrait 
à s'occuper , leur inspirerait du goût , les préserverait d'ima- 
giner des jeux bizarres, bruyans , et par suite leur éviterait 
de l'ennui , des défauts et des pénitences. 

Jllumettes dorées, — Ils seraient bientôt en état de per- 
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fccttonner pei art digne d'eux , je le coftfesae , à son début 
au moins , et quelle serait la joie de ces fabricans en jaquet- 
tes , de ces fabrioantes en pantalons , lorsqu'ils auraient rem< 
pu un élégant porte-allumettes de produits argentés , eu dorés 
comme l'allumette dessinée /^« x 33 ? C'est presque un tra- 
vail de jeune personne. 

Le papier doit être choisi un peu plus fort. Comme la tige 
ii*a guères que le tiers de l'allumette, on ne laisserait que trois 
fois environ cette mesure , de bande non frangée , et non re- 
pliée. Le reste recevra cette double préparation. Voici de 
quelle manière. 

La bande coupée , large de 16 à 18 millimètres , est repliée 
longitudinalement par moitié; 'ensuite, du côté du repli , et 
près à près , mais bien régulièrement , on donne des coups 
de ciseaux , qui produisent ainsi une sorte de jour alongé , 
•'étendant sur le papier. Une bordure de trois à quatre milli- 
mètres de chaque côté, sur toute la longueur , échappe seule 
à l'action des ciseaux , et maintient le papier découpé , qui 
présente alors une sorte de frange gaufrée par le repli fait 
préalablement. 

n s'agit maintenant de contourner cette bande en spirale. 
Pour cela , on commence par enduire délicatement au petit 
pinceau , les deux bords épais , avec la solution de gomme ; 
puisse partir de la tige , on tourne en spirale jusqu'au som- 
met : on termine par tortiller deux ou trois fois sur lui-même, 
le bout de papier un peu plus étroit et non découpé. Un peu 
de colle maintient le tout. 

Cette allumette pourrait rester ainsi à la rigueur ; car elle 
est jolie , mais on l'embellit encore ordinairement. A cet ef- 
fet , on prend un fil d'or , ou une très petite bandelette de 
papier doré, large seulement d'un millimètre ; on l'encolle lé- 
gèrement , ou mieux encore , on encolle le joint de la spirale; 
si toutefois l'excédant de colle mis précédemment ne suffit 
pas ; on passe , et l'on fixe le bout de cet or sous la dernière 
découpure qui se trouve au bout de l'allumette ; puis on 
tourne en spirale sur tous les rejoints , jusqu'à la naissance 
de la tige ; on termine par coller et fixer le bout de l'or, 
sous la dernière découpure du papier , comme on a fait en 

n est bon de remarquer , qu^à chaque tour de la spirale de 



ï44 UàSVKL DU GABTOIVXriIR 

la bande à (range gaufrée , Tun de ses bords épais passe sous 
l'autre, de telle sorte , qu'on n'en voit jamais qu^un. Au point 
où la tranche de ce bord touche la partie découpée de l'autre 
tour^ dont il couvre la bordure épaisse, se pose le fil d'or , de 
telle fa^on que les découpures de la spirale sont seulement 
séparées par un intervalle de trois> millimètres , partagé à 
peu près par le fil d'or. 

£n songeant que Ton fait ces gracieuse^ allumettes bleu- 
ciel avee ligne d'argent ; pajner glacé blanc avec une ligne 
d*or ; violet avec une ligne d'acier, je rétracte mes premiers 
conseils; une chose si délicate et si gracieuse ne saurait être 
mise dans la main d'un enfant. En effet , cette allumette et les 
suivantes, occupent non seulement les loisirs des jeunes pen- 
sionnaires , mais même quelques-uns des momens des jeunes 
dames.. 

AllumeUês composées, — Ce qui leur vaut ce titre hono- 
rable , est d'abord , comme on l'a deviné , leur préparation 
complexe , mais encore leur base particulière. La précédente 
allumette passerait de plein droit dans cette division , si sa 
tige était formée d'un brin de paille ou de papier tourné sar 
lui-même , enduit de gomme, et destiné à recevoir la spi- 
rale de papier. 

Allumettes fleuries, — Si une jeune demoiselle avait l'in- 
tention d'offrir pour allumettes , une sorte de bouquet , la 
la chose lui serait facile. Elle prendrait un certain nombre de 
brins de paille ferme, ou de chenevotte (ce qui reste du chanvre 
après le teillage); elle les couperait de la longueur voulue ; elle 
taillerait des rondelles, fig, i34, fig. i35, en leur faisant 
avec un poinçon à œillets un trou au centre, et les maintiendrait 
ainsi enfilées sur une aig^lle à tricoter , fixée dans la grosse 
pelote; après les avoir gaufrées , afin de les prendre au besoin 
sans les froisser ; elle taillerait des bandelettes de papier assor- 
ti, pour recouvrir la paille des tiges ,, puis elle opérerait ainsi: 

Elle enduira de gomme un des bouts de la paille , et le 
placera au milieu de la bandelette , si elle veut que la spirale 
cpii couvrira la paille soit double , et à un centimètre , seule- 
ment , si la spirale doit être simple , ce qui vaut mieux , à 
moins de couleur mélangée. La bandelette tournée autour de 
la paille de manière à la bien recouvrir , elle la fixera par 
an bout avec de la colle , et passera vers d'autres tiges , 
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afin de laisser un peu sécher celle*là , et de ne j[>as déra«ger la 
bande de la tige non sècbe , en y plaçant trop ^ite la fleur. 

La tige suffisamment séchée , elle prendra légèrement une 
des rondelles qu*eUe encollAa autour du trou , et l'enfilera pav 
la partie libre de la paille , en la rassemblant et la resserrant 
à la base des pétales qu'elle fixera au point où termine la tige. 
Si elle veut que la fleur soit double , elle enfilera une seconde 
rondelle , qu'elle placera de la même façon dans la première; 
mais qu'elle encollera davantage à la base , circula irement , 
extérieurement , afin qu'à la base , les deux corolles ou ron- 
delles tiennent ensemble. Quoiqu'il en soit, elle placera au 
fond de la corolle le bout encollé d'une bandelette de papiec 
pareille à celle de la tige, et fera la spirale /comme nous l'a- 
vons dit en expliquant l'action de passer en papier. Quand 
elle voudra placer d'autres rpndel les, elle répétera le même tra- 
vail, en observant bien de mesurer régulièrement les distances 4 

Quel qne soit le nombre , elle terminera par une rondelle 
bien gaufrée, placée à l'extrémité de la tige, l^fy- i36 eu 
donne l'idée (i). 

On peut varier infiniment ce genre d'allumettes. Ainsi « 
après une tige passée en papier vert pâle, faire de petites ron- 
delles de papier rosé pour représenter des roses pompons , ou 
blanches et roses , pour figurer des pâquerettes , ou ponceau,, 
pour des adonides , ou jaune , pour des boutons d'or; toutes 
les petites fleurs réussissent bien ; mais alors il faut enfiler de 
de 5 à 8 fleurs. Des fleurs plus grosses sont aussi fort jolies. 

Allumettes en forme de jacinthes y tulipes , blucts , etc. — 
Nous n'entrerons pas dans les détails ; ils seraient InGnis , 
et nos instructions sur les fleurs en papier nous en dispen- 
sent; car les jeunes lectrices sauront bien faire, d'ellesmômes, 
les applications, modifications et variations nécessaires. îîéan- 
moins , nous parlerons de quelques allumettes nouvelles et 
spéciales, dont l'aspect ou la manœuvre mérite d'être expli- 
quée à part. 

Pour une allumelte en jacinthe, décidez d'abord si vous 
la ferez d'une seule couleur ou de deux couleurs mêlées. Dans . 



(i) Entre Ic!» rondelles sont plac4 e^ 'ir légc»ps UCcqjifiues 
iurîifjucr une joiic mcdificalion de «'' -^'CTire. 
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k premier cas, tous taillerez, Je auppose, dans un papier 
gria lilas, la bande Je tête transversalement dans la largeur d§ 
papier. Elle aura quatre centimètres et demi sur chaque face , 
car elle sera doublée, le papier étant double. La figure i37 
représente cette bande de tète , largement frangée à coups de 
• ciseaux. A gauche de la figure, les languettes tombent uuies, 
car elles n*ont pas encore été gaufrées sur la grosse pdote , à 
Taide du moule à filet , du pied à dentelle ou de la grosse 
aiguille à tricot. Vous savez qu'il suffit d'appuyer avec force 
un de ces gaufroirs sur le milieu des languettes de papier, de 
manière à les friser comme l'indique à droite , la figure. Il va 
aans dire que toutes les franges sont ainsi recoquillées ou 
gaufrées. 

Dans le second cas , vous taillez la bande de tèle eu deux 
moitiés , Tune de papier rose , l'autre de papier azuré , cha- 
cune de 4 centimètres i8 millimètres, à cause du rejoint. 
Yôus Toperez en collant légèrement ensemble les deux bords 
opposés aux bords' qui doivent être frangés. Yous laisserec 
bien sécher , puis vous agirez à l'ordinaire. 

Pour la tige , vous coupez l'étroite bandelette nécessaire 
à recouvrir la paille ou chenevotte. 

n s'agit maintenant de monter la bande de tête. A cet 
effet , vous encollez l'extrémité supérieure de la paille , vous 
la placez au milieu de la bande frangée ; et en la tenant tou- 
jours double , vous la tournez autour de la paille, où les lan- 
guettes 80 mêlent , se croisent d'une manière charmante. Fbjr. 
fig, i38. Tous terminez par coller sur elle-même l'extrémité 
de cette bande frangée ; vous recouvrez la tige à Tordinaire, 
et vous avez la plus gracfeuse allumette qu'on puisse voir. 

Les allumettes en tulipes , en bluets , sont également char- 
mantes ; mais il nous suffira de les indiquer. Les premières 
sont un mélange de rondelles et de languettes gaufrées, pla- 
cées alternativement par assises ; les secondes sont tout sim- 
plement les allumettes fleuries ; mais , comme nous l'avons 
dit en traitant du bluet ,au chapitre des fleurs en papier, oa 
emploie le calice naturel. On l'enfile après la paille, après 
l'avoir encollé , ou mieux encore , on le remplit de sa ron- 
delle plissée^ pois on passe la paille. Dans la première mé- 
thode , la corolle est enfilée après le calice, qui Temboite , l'eo' 
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colle et la fixe : la seconde méthode est plus expéditive et 
plus chanceuse aussi. * 

liCs derniers produits de cette industrie de fillettes , sont 
Tellement gracieux et rians , que nous n^éprouvons plus que 
de la surprise , de notre hésitation à Tinsérer dans ce Manuel. 

Nous terminons par ces indications que nous ne saurions 
étendre d'avantage, car nous sommes allé, pour le principal 
et les accessoires, jusqu'aux limites du complet. 

FIN. 
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VOCABULAIRE 

DES TERMES TECHNIQUES. 



A. 

Abattre. Ce&i enlever les cartons des étendoirs , et en même 
tems détacher les épingles qui les tenaient suspendus aux lat- 
tes du toit des greuiers , ou aux clous des chambres à poêle. 

Aigle {grand). C'est le plus grand format des feuilles de 
earton. 

Aiguilles. Accessoire des ciseaux du cartier ; elles servent 
à guider la lame mobile de cet instrument. 

Aile du moulin. Traverse à laquelle sont suspendues toutes 
les pièces qui servent à Vatleloire. 

Ais {petit). Sorle de carton qu'on fabrique de deux di- 
mensions : il y a i« \q petit ais ordinaire , de 35 centimètres 
( i3 pouces) de largeur àur 54 centimètres (ao pouces) de 
longueur ; a° \^ petit ais sans barre , de 70 centimètres ( a6 
pouces ) de longueur sur 54 centimètres ( ao pouces ) de lar- 
geur. 

Ais à régler. Petite planche qui sert à nettoyer les faces de 
la réglée , et à les rendre droites et unies. 

Ais à colleur. Flanche de chêne sur laquelle on étend les 
feuilles de papier à coller. 

Ais à presser. C'est une planche qui recouvre la pile de 
cartons que Ton soumet à la presse. 

Ajuster les coupcaux. Les égaliser au moyen des petits ci- 
seaux. 

Ame. On nomme ainsi les feuilles de carton moulé , que 
l'on recouvre d'une ou de plusieurs couches de papier, le fa- 
bricant de cartonnages donne le nom d'ame à la bande de car- 
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ton qui , dans une boite , forme la gorge et porte le dessus ou 
la robe. 

Angle, Deux lignes qui se rencontrent , formant entre elles * 
un angle. 

Angle droit. De quatre-vingt-dix. degrés. 

Angle obtus. Qui a plus de quatre-vingt-dix degrés. 

Arbre du moulin. Pièce de bois verticale ,. qui porte les 
couteaux et le brancard , où sont suspendues les pièces do > 
Tatteloire. 

Assortir les cartes. Les rassembler suivant leurs points. 

Atteloire, C'est la réunion des deux pièces de bois peu»- 
dantes a Tarbre du moulin , des cordes bouclées et des dji- 
vettes pour attacher le cheval. 

Auges du trempis. Espèce de cuve à faire tremper Us ma- 
tières propres au carton moulé. 

Auges à rompre. Elles ont la forme des précédentes » et 
servent à recevoir les matières trempées. 

Augustin {Saint'), Quatrième sorte de carton. ( Voy. le 
Tableau des divers formats des cartons, ) 

Aviron, Planches attachées aux solives de la chambre du 
lîssoir. 

B. 

Baiser, Lorsque le cartier met trop de noir sur les feuille» 
de cartes , ce noir baise sous la presse ou la lisse , c'est-à-dire 
contre-marque les cartons. 

Barre. Tringle que l'on place au-dessus de certains moules 
de carton , et qui partage par moitié le châssis qui recouvre 
ces moules. 

Barre (sans). Se dit des cartons qui sont faits avec des for- 
mes de moules dont le châssis n'a point de barre. 

Battre la cuve. C'est , avec un râteau à dents de bois , re- 
muer la matière de la cuve , de manière qu'on ramène à la 
surface celle qui s'est déposée au fond. 

Blane de la vis. C'est l'espace compris entre la tête et les 
filets de la vis de la presse à rogner. 

Bible ordinaire. Sixième espèce de cartons. 

Bible sans barre. Septième espèce de cartons. 

Bible (grande). Huitième espèce de cartons. C'est quelque- 
fois aussi la bible sans barre. 
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Bible moyenne. Nenvième espèce de cartons. 

Bluteau, Piècei de rapport ajoutées aux planches dfmpre» 
•ion du Cartier. 

Boite de la lisse ^ ou hotte à lisser. Chea le caitier , cette 
boite, ou morceau de bois , porte une pierre et un caiUoa; 
chei le cartonnier , die porte un morceau de fer poli , oa 
mieux d*acier. Elle est , pour les travaux de cdai-ci , rem- 
placée avec avantage par un petit cylindre en bronze ou enfer 
poli. Dans tous les cas , cette boite est attachée au bout infé- 
rieur de la perche du lissoir; et pourvue de deux poignées 
propres à la faire mouvoir. 

Bordures d'or de Fandjrck. Bordures riches pour carton- 
nages 

Bouler. Oaufrer les pétales de papier en les creusant avec 
une petite boule. 

Boute. Boite, ouverte par un côté , dans laquelle le cartier 
arrange les jeux de cartes par couches. 

Boutée, Certaine quantité de cartes rangées par jeux. Ordi- 
nairement les fu>ricans les font de cinquante sixains , ou trois 
cents jeux. 

Brancard. Partie du l'équipage du moulin qui compreod 
l'aile ou la branche aveo les pièces de l'atteloire. : 

Brocs. Ordures qui salissent le carton. (YojeM Êpht- ' 
choir. ) 

Brosse de cartonnier. Elle sert au collage des cartons ; eDe \ 
est composée de, poils longs et flexibles, et surmontée d'oa ' 
manche. 

Brosse à couleurs. Grosse brosse à poils courts et serrés; 
avec laquelle le cartier prend la couleur. 

Brosse en drap. Employée par les doreurs. 

Brosse en queue d'écureuil. A l'usage des mêmes ouvricfs. 



Calotte à couleurs. Vase dans lequel le cartier met ses eou- 
leurs. 

CarretoM. L'un des points rouges des cartes. 

Carré. En géométrie , c'est une réunion de lignes formaot 
quatre côtés égaux. 

Carré. C'est la dixième espèce de carton. 
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Cartes habillées. Cartes peintes et non découpées. 

Carton^Bristol, Carton léger et brillant. 

Cartons moulés , ou cartons de moulage» Fabriqués avec de 
la pâte moulée. 

Cartons collés , ou cartons de collage. Fabriqués avec des 
couches de papier collé. 

Cartons de moulage collés. C'est la réunion , par la presse 
et la colle , de plusieurs feuilles de carton moulé. 

Carton de pâté primitive. Fabriqué avec de la pâte de chif- 
fons grossiers. (Yoyez Carton de premier moulage.) ' 

Carton de pâte secondaire. Fabriqué avec de la pâte pro- 
venant de débris de carton et de papier. ( Yoy. Carton de 
second moulage, ) 

Cartons couverts. Feuilles de carton moulé , sur lesquelles 
on a collé des feuilles de papier blanc sur les deux surfaces ou 
SUT une seule. 

Cartons simples* N'ayant que l'épaisseur d'une seule feuille 
de carton moulé. 

Cartons doubles y triples ^ quadruples. Lorsqu'on couche 
sur la feuille simple une ou deux , oa trois feuilles de carton 
semblable, les cartons prennent ces diverses dénominations. 

Cartons doublés. Le cartier nomme ainsi les deux feuilles 
de son carton qui tiennent ensemble par la bordure. 

Cartons bis. Formés de matières bises , ou de qualité in- 
férieure. 

Cartons blancs. Fabriqués avec des papiers blancs , triés 
avant le trempis. 

Cartons de cartes ou de cartier. Ils sontïaits ordinsdrement 
de quatre feuilles de papier. 

Cartons de cartonnage. Composés de papier cassé , et re- 
couverts de papier blanc sans défaut. 

Cartons de quatre^ cinq^ six feuilles , etc. On désigne ainsi 
les cartons de collage d'après leur épaisseur. 

Carton de premier moulage. Fabriqué comme le papier 
grossier. 

Carton de second moulage. A raison de la matière dont 
on le fabrique , on le nomme aussi carton de papier mâché, 
ou de papier pourri. 

Carton en parchemin, (Toyez Petit ais sans barre,) On 
nomme ainsi ce carton, lorsqu'il est très mince. 
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CartonnerU» On désigne ainsi à la fois une manofacture ci 
cartons et Tart de les fabriquer. 
CathoUcon ordinaire. C'est la onzième espèce de carton. 

CathoUcon douhle ou sans barre. C'est la douzième espèce 
de carton. 

CathoUcon (grand). C'est la treizième et dernière espèce d# 
carton. 

Cercle, C'est une ligne réunie par les deux bouts. 

Chaperon, Boite qui reçoit les cartes à mesure qu^on le» 
coupe. 

. Châssis. Cadre qui s'adapte sur te? moules à faire les car 
tons. 

Ckauffoir. Réchaud qui sert à chauffer les feuilles de carte 
peintes. 

Chauffeur, L'ouvrier qui présente les carions au chaulToir. 

Chevalet. Espèce de banc ou de chaise qui porte les demi- 
boites destinées à recevoir les cartons , avant et après ie 
chauffage. I 

Cœurs, L'autre point rouge des cartes. j 

Colle des cartonniers. Formée de farine folle et des ratissa- j 
res des roégissiern. 

Colle des cartiers. Composée de farine et d'amidon. 

Colle pour cartonnages, La colle -forte, la colle de pomme- 
de-tene , eelle de farine de riz , conviennent aux fabricansde 
cartonnages. 

Colleur, C'est l'ouvrier qui prépare les cartons de collage 
et les cartons de cartiers. 

Colombier. Boite composée de cidquante-deux cases où l'on 
met les cartes de réserve. 

Coucher. C'est renverser sumn lange la feuille de cartoa 
dont le moule est chargé. 

Couchée, (\oj^ Boutées.) 

Coucheur. On nomme ainsi l'ouvrier qui fait l'opératioo 
• précédente. ( Voyez Lepeur. ) 

Couler. Regarder les cartes à contre-jour pour en aperce- 
voir les défauts. 

Coupeau^ ou coupon. Bande de carton contenaint ciaq 
cartes sur la longueur , avec une seule en hauteur. Le pre- 
mier travail du ciseau réduit les feuilles de cartes en coa- 
peaux. 
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Coupeut, L'ouvrier qui ooope lescarK* , en les nAnflirt au 
ciseau. ( Voye% ce mot. ) 

Courbe (ligne). Celle qui 8*éloigne insensiblement de la li- 
gne droite , et finit graduellement par la rejoindre. 

Couteaux, Bandes de fer plates , qa*oti attache à la partie 
{nférieure de Tarbre du moulin , pour broyer la matière. 

Couteaux à patrons. Petits couteaux pointus dont se sert le 
Cartier pour découper ses patrons sur qne imprimure. 

Cpumr tei tarions, Revêtir les cartons d'une feuille de 
papier. 

Cuvette, (Voye« Gaufrant, ) 



Dames. C'est la seconde espèce des têtes des cartes. 
Déeowrir, Se dit du papier-cartier , qui laisse apercevoir 
la main»hnine ^ lorsqu'il est trop mince \ te qui donne aux 
cartes une teinte brune. 

Dédoubler les cartons, ( Voyet Séparer les Stresses. ) 
Demi-cartonnages, Ouvrages moitié étoffe et moitié car- 
ton. 

Dent de louv. Qui sert li poKr certaines dorures. 
Dépingler. 6ter les épingles qui aident à suspendre les car- 
ton» dans le séchoir. 

Dérompage, L'action de rompre les matières du carton 
moulé. 

Deuxième fond {cartes du). On désigne ainsi les cartes de 
troisième lot et de troisième qualité ; elles offrent la plus fai- 
ble nnance de gris pâle. 

Diagramme, Construction de lignes servant à une démon- 
stration. 

Doublage, L'opération par laquelle on double les feuilles 
de carton. 

Doubler les feuilles de carton. En réunir deux ensemble , en 
couchant la seconde sur la première. 

Doubles cartons. (Voyez Cartons doubles.) 
Drageoire. Petite rainure circolaire propre à soutenir le 
fond des boites cylindriques en certains cas : elle est formée 
par la robe. 

Droite (ligne). Celle qui va , par le plus court chemin , 
d'un point à un autre. 
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Cartonnerie» On désigne ainû à la fois une manufacture tk 
cartons et Tart de les fabriquer. i 

CathoUcon ordinaire. C'est la onzième espèce de carton. 

CathoUcon douhle ou sans barre. C'est la douzième esaècif 
de carton. ^ .— ^ 

Cathoiicon (grand). C'est la treizième et ê^ '^--S^^^^^^^ "^ 
carton. ^ ^ J;^^^^^'^^^^^^ 

Cercle, C'est une ligne réunie p*»' ^ ';'-; /éau s'écoole <t 

Chaperon, Boîte qui reçoit 1' . ^r ' 
coupe. ^ /'-^u profond. 

Châssis. Cadre qui s'a<^' ; >j^ fabricant de cartonnages se 
tons. , ;^ jbords , saillans et tranchans , 

Chauffoir. Réchai» ' :/ j^' 
peintes. ;^j^<»ii. Ajouter une feuille de carton. 

Chauffeur, V^ j^yg^vtt , soit en la couchant sur celle-ci 

Chevalet, ^.Jx^^^^Sté » soit en rinlroduisanl dans ce côté 
boîtes de^y.'^-:^ 
chauffagf v;>^^^ résultat de l'opération précédemment indi- 

^""/^^ • 

Cof ,y^^gtîts crochets en laiton , dont le cartonnier et 

^^^ y /^//^ «etstnl pour suspendre leurs cartons à sécher. 

/ ^i^r^j du fabricant de cartonnages. Elles sont formées 

/ ^;j^iorceaux de ûl de fer très pointus , et d'un manche 

/' ^^;j;f«ias8if. 

d'^ing^r. Mettre les épingles dans les cartons. 
' ^piochage. Travail qui consiste à éplucher les cartons. 
éplucher tes cartons. C'est enlever avec un petit couteaa 
les petites pierres , ordures , et qui se trouvent à la surface 
^es cartons.' 

Êpluchoir, Atelier où se tiennent les éplucheuses ponr net- 
toyer le carton. 

Escabelle. Petite table où l'on dépose les pressées de car- 
ton. 

Es^to, ou Éte^u, Forte planche attachée à rétabli du ciseaii 
du coupeur. 

Étendre les cartons. Les suspendre aux lattes ou aux cardes 
des éteudoirs , au moyen d'une épingle , ou bien les placer 
sur des perches ^ ou enfin debout sur les planches , en ks ap- 
puyant les uns contre les autres. 

Étendre la couleur. Se dit du noir de l'impression ou de 
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1 VDluminurt des. carte» , qui macule tous la lisse , lorsqu'il 
est trop char' j 

Étenf^ l où Ton étend les cartoos : c*est aussi le 

nom f^ /i \ formé de deux liteaux » suspendus au plan - 

éi-^f"i f Y* ^^ carton. On dédigne ainsi le tissu de 

%' ^ I î ^ \^^ carton pressées cl torclvccs. 

%'^^\ t \Ce sont deux feuilles de carton à cartes, 



m 



4 i y^foltê, CVst la farine mobile que ramassent les meu- 

^ et les boulaogers; elle sert â préparer la coite des car- 
«ionniers. 

Fauchet. C*est fe nom du râteau en bol^ arec lequel on bat 
la cuve. 

Fenêtres. Le carfier nomme ainsi les interruptioDS qui se 
rencontrent entre les couleurs des cartes. Il doit les cviler avec 
soin. 

Feuille de cartes. La feuille de carton sur laquelle les oarte« 
sont imprimées et peintes. 

Fers, ( Voyez Emporte-pièce. ) 

Ferlets, Bâtons traversés à leur extrémité supérieure par 
une tringle en bois en forme de T. Us servent à placer suri es 
perches de Tétendoir les cartons qu*on ne peu! suspendre avec 
répingle. 

Filets. ( Voyez Roulettes, ) 

Forme. {Yoyez Houle,) 

Fronces, Bis>emen8 qui se trouvent dans les feuilles de pa- 
pier. 

Frotton à moule. Petit frotton de lisière avec lequel on 
tâche de bien appliquer le papier au pot sur les planches d'im- 
pression. 

Frotton ou Sa»onnoir, Composé de morceaux de vieux cb<i- 
peaux cousus les uns aux autres. Cet instrument , fi*otté de 
sgjron sec , sert à savonner les feuilles de cartes. 

Fût à la lyonnaise. Ainsi nommé , parce qu'il a été peifeo 
tionné par nu ouvrier de Lyon. 

Fàt à rogner. Petite presse destinée â gKM«r s«r la presse 
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à rogner. EUe se compose de deux jumeUes , de deux clés 
d'une vk ; elle porte aussi un couteau. 
G. 

Garnir la cwe, C*est remplir de matière U cuve à ouri-ei 

Gaufrage à la roulette, (Voyez Boulette. ) 

Gaufrage à la presse. Qui consiste a soumettre le gaufroi 
au balancier. 

Gaufrage à la poignée II indique la pression de la poignée 
du gaufroir. 

Gaufrage au cylindre. Qui s'obtient par l'action du cj 
lindre. . 

Gaufroir, Instrument dont une partie est gravée eu relief 
et l'autre en creux. 

Gaufrant, La partie du gaufroir gravée en creux. 

Glairage, Résultat de Tact ion de glairer, 

Glairer, Enduire de blanc d'œuf une surface à dorer.. 

Goupillon, C'est le pinceau dont se servent les cartierspour 
étendre uniformément la couleur sur la platine. 

Grosse^ Vendre les cartes à la grosse ^ c'est-à-dire par douze 
douzaines. 

Guides. Traits du moule tracés autour des cartes imprimées 
sur une feoille, et dont l'usage est de guide? le coupeur. 

H. 

Habiller les cartes. Les enluminer. 

Heptagone. Figure ayant sept angles et sept côtés. 

Hexagone, Qui a six angles et six côtés. 

I. 

Jmprlmures. Le cartier nomme ainsi des feuilles de papier 
ej^duites sur chaque face de plusieurs coucbes de peinture à 
rhuile. Ces feuilles servent à faire les patrons. 

J. 
Jeter les cartes. Les mettre au rebut. 
Jeux entiers. Formés de cinquante-deux cartes. 
/eux d'Homère, Composés de quarante cartes. 
Jeux de piquet. Composés seulement de trente-deux certes. 
Jumelles, ( Voyez Presse, ) 

Langes, Morcefliax de drap ou de serge sur lesqu^ on rto- 



verse les feiiiUeft de carton moulées dont sont chargées les 
formes. 

Lanières de trame, croisées avec des longuettes pour le pa- 
nier à fraises. 

Lanterne, (Voyez Presse, ) ' 

Levée. Plateau où Ton étend les cartons au sortir de la 
presse , pour les éplucher eu les doubler , et les régler. 

Leveur, Ouvrier qui puise l'ouvrage dans la cuve , avec le 
moule , et le renverse su» les langes. G*est le même que le 
coucheur. 

Levier. Forte perche qu'on entre d*un bout dans les fuseaux 
de la lanterne de la presse , et qu'on fait agir de Tautre. 

Xi^0 oblique. Celle qui est inclinée par rapport à l'horixon. 

ZJ/pie parallèle. Celle dont tous les points sont également 
éloignés d'une autre ligne , et qui ne s*en éloigne et ne s*en 
rapproche jamais. 

Ligne perpemUculaire. Celle qui » partant d*un point quel- 
conque , vient joindre Tautre au point directement opposé » 
sans pencher d'aucun côté. 

JJgne 'verticale. Celle qui se dirige vers le centre de la terre 
par le plus court chemin. 

tisseur. Ouvrier qui lisse. 

Lissage. L'action de lisser. 

Lissoir. Machine à lisser. On le nomme aussi la lisse. 

Losange. C'est un carré qui a deux angles aigus et deux 
angles obtus. 

M. 

Main-brune, Papier gris et commun. 

Mains. (Voyez Manchereaux. ) 

Maîtresses. Cartes du quatrième lot et de la dernière qualité. 

Manchereaux. Poignées de bois fixées aux deux bouts de la 
boite du lissoir , et qui servent à faire mouvoir cette boite. 

Marteau de relieur. A tète large et plane, pour battre le 
carton. 

Mêlage. L'action de mêler le papier du carton de collage 
de telle sorte , que le colleur trouve sous sa main re papier 
dans l'ordre qu'il doit avoir dans la composition du carton. 

3îêlage en blanc. C'est mêler des papiers blancs , comme 
on le fait pour le carton de cartonnages. 

Miler en gris. Mêler en papier main-brune. 
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Mêler [en ouvragé. C'est former les tas moitié .de papier- 
cartier et papier au pot , moitié d'étresses. 

Mener au ciseau. Soumettre les cartes à l'actioa des ci- 
seaux , les découper en coupons. 

Mener au petit ciseau. C'est diviser les coupeaux en cartes. 

Moitir le papier au pot. L'humecter , afin qu'il prenne bieu 
tous les traits des planches d'impression. 

Moulage de carton. Ce moulage est du ressort du mouleur 
proprement dit , quoiqu'il convienne parfaitement au carton- 
nier. Il consiste à appliquer la pâte de carton sur la surface 
intérieure du creux : on y applique également des couches de 
papier , et l'on moule ainsi le carton de collage. 

Moules du Cartier, Ce sont les planches sur lesquelles il im- 
prime le papier au pot. 

Moules du cartonnier. Ikse composent d'un tissu de fils de 
laiton monté sur un cadre formé de quatre tringles de bois et 
d'un châssis. Ils servent à lever l'ouvrage dans la cuve pour 
faire, les feuilles de car ton. 

Moules du fabricant de cartonnages. C'est un morceau de 
beis tourné et poli ; il est presque cylindrique , parce qu'il est 
légèrement conique à partir du milieu de sa longueur. 

Mouler, ( Voyez Lever et Coucher, ) 

Moules pour le moulage du carton. Ils sont exactement la 
figure en creux de l'objet que l'on veut reproduire en relief. 

Moulin, L'équipage du moulin contient la pile où se ren- 
ferme la matière , l'arbre armé de couteaux pour la broyer , 
et un brancard auquel on attèle up cheval. 

Moulinet, Cabestan , formé d'un arbi^ vertical et de deux 
leviers. 

O. 

Oripeau, Feuille, de cuivre mince et bien polie , qui, lors- 
qu'il n'est pas oxidé , a l'éclat de l'or. 

Ouvrage, Le cartonnier désigne ainsi la pâte de carton con- 
venablement broyée: le cartier donne ce nom aux étresses. 

Ouvrir les matières. C'est détruire le plus possible l'étoffe 
du. papier dans les auges. 

P. 

Paillon, Oripeau coloré. 

Pansê du marteau. Convexité qui se trouve à Ja surface de 
la tête du marteau de relieur. 
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Pap'ttr eastd. Papier déchiré et défectueux. 

Papier trace. ( Voyez Main-brune, ) 

Papier gaufré. Qui a été soumis au gaufrage. 

Papier au pot. Sur lequel le cartier imprime les fij^ures. 

Papier-cartier, Papier blanc et fin qui fait le dos des cartes. 

Papier taroté. Papier au pot. 

Papier de ventre. Le papier que Tan: met dans Tinlérieur 
des cartons. 

Papier de dos. Celui qu*on place à l'extérieur des cartons. 
On nomme quelquefois le papier-cartier ^a/^ier de dos. 

Papier mâché. Papier réduit en pâte , pour faire le carton 
de second moulage. On te nomme aussi ^a^{>r^o{/m. 

Papier de Jace, Quelques cartiers nomment ainsi le papier 
au pot. 

Papier de devant. Papier de dos colofé. 

Parallélogramme, Est formé de quatre côtés réunis en for- 
mant quatre angles- droits. 

Pâte à coller,. Colle de farine à laquelle on ajoute une so- 
lution de gomme , ou que l'on délaie a^ec cette solution. Llle 
sert pour les cartonnages. 

Pâtes primitives et secondaires, ( Voyez Cartons. ) 

Pâtons, C'est la même chose que grumeaux, 

Patrons. Découpures que forme te cartier pour enluminer 
les feuilles de cartes. 

Pelles à rompre. Pelles de bois qui servent à hacher les 
matières dans Tauge à rompre. 

Peloterd^s flei^rs. Manière d'imiter les pétales ou feuilles 
de fleurs en les préparant en manière de pelote. 

Pentagone. C'est une figure régulière à cinq angles et à six 
côtés. 

Personnures. Produit des ralissures des peaux blanches des 
mégissiers : cette substance est très utile pour apprêter la 
colle des cartonniers. 

Pàlle, Surnom des chiffons à réduire en pâte. 

Pierre, Nom donné improprement à la pile du moulin. 

Pierre à battre. Bloc de pierre ou de marbre , sur lequel on 
bat le carton. 

Pile du moulin. Tonneau en douves , dans lequel , à l'aide 
des couteaux , la matière est réduite en pâte. 

Pilée. Qtianlijé de matière que contient la pilje. 
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Ptnee, Sorte de lester en fer , qui sert à faire glisser la pres- 
sée , à TarraDger ^ et à la dresser sous le sommier delà presse. 

PtÎBtune d^ ùafteê\ £Ue oomprend l'imprimure et l'enia- 
minur^ 

Piques, L'un des points ooîrs des cartes. 

Piquer, Faire un trou avec un poinçon dans les étresses 
pour y iutroduire l'épingle. 

Plateau de la presse» Baquet carré peu profond , sur lequel 
on couche les feuilles de carton. 

Plateau de plomb, A l'aide duquel on découpe à Temporte- 
pièce. 

Planche à couper, Ais sur lequel on divise le carton. 

Platine, Planche sur laquelle le carlier étend uniformé- 
ment la couleur à Taide du goupillon. 

Ployer un jeu de cartes. C'est l'envelopper. 

Pointe à rabaisser. Couteau dont l'extrémité est aiguisée 
à quatre faces , et dont la lame rentre dans son étui , comme 
un sabre dans son fourreau. Il sert à couper le carton. 

Points, Les quatre marques qui distinguent les cartes ; 
deux de ces points se peignent en rouge , et les deux autres 
en noir» 

Points ronds. Points distribués aux Umites des têtes de 
cartes peintes , pour diriger le coupeur. 

Poinçon du cartonnier^ Un peu plus fort qu'on pointa 
ordinaire. 

Polissoir, C'est un instrument en buis lisse , ayant une pe- 
tite masse ; il est long d'environ i3 centimètres ( cinq po. ) . 

Polygone, On désigne toutes les formes géométriques sous 
le nom générique de polygones. 

Pontuseaux. Traverses de bois qui soutiennent le tissu métal- 
lique des formes ou moules. 

Porte-^oupeaux, Boite dans laquelle on met les coupeaux 
à mesure qu'on les divise. 

Perte-presse^ Espèce d'établi sur lequel la presse à rogner 
est posée à plat. 

Pourrissoir, Ateh'er où Ton mettait , à tort , fermenter les 
matières. 

Pourrissage. Le résultat de la fermentation des matières. 

Pousser la roulette. Dorer avec Tinstrument de ce nom. 

Pressage, Résultat de Teffort de la presse. 
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resse de cartonnier. Composée de deux jumelles , d*une 
erne « d'une plate-forme , de bandes de fer Dommées fu- 
ijp , d'un gros plateau uommé sei/e oo selletie , et d'une 
:e de bois appelée sommier : cette presse est capable d*uD 
Qd effort. 

°resse ou balancier. Elle sert au cartier et au gaufreur. 
3 se compose d'une forte arcade en fer , d'une forte vis 
pendiculaire , d'une forte traverse également en fer , et 
u balancier* 

Presse à rogner. Cette presse se compose de deux jumel- 
, de deux clés et de deux vis. La jumelle de devant porte 
couteau à rogner. 

Pressée,, Pile de carton soumise à la presse ; le cartonnier 
le Cartier se servent également de cette expression. 
Pressée de doublage. On emploie ce mot pour désigner 
le pressée de feuilles simples ( carton moulé ) d'une pressée 
! feuilles doublées. Par le même motif on dit pressée de prê- 
ter y deuxième et troisième doublage, 

R. 

Ratîssoire^ Pelle de fer ayant un manche de bois : cet outil 
îrt à couper les bavures de pâte éboulées le long des bordures 
es feuilles de carton moulé. On l'emploie aussi pour les régler. 
Matissures, ( Voyez PersonnuresJ) 

Recouler, Faire couler les cartes au jour, pour découvrir 
eurs défauts. 

Bedresser, Aplatir les plis des cartons , soit aveo un cou- 
loir , soit en les remettant sons la presse ; soit enfin en leur 
lonnant une forme légèrement concave. 
Réglage. Opération quicons'iste à régler les cartons. 
Réglée.Vih de feuilles de carton équarries par les quatre faces. 
Régler les cartons. C'est les équarrir au moyen de la ra- 
tissoire , et d'un ois à régler. 

Robe, C'est la partie extérieure d'une boîte en cartonnage. 
Cette robe s'applique sur l'ame , au-dessous de bord supé- 
rieoT résenré pour la gorge. 

Rogner les cartes. Le coupeur commence par retrancher , 
ou rogner , ce qui excède les cartes sur les quatre bords de la 
feuille de carton. On rogne aussi les cartons de collage , pour 
les égaliser. 
Rogmr, ( Voyez Pres<$e et fût à rogner, ) 
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Rois, ta première espèce des figures qu^offreDt les caries. 

Rompre ( Voyez dérompag^. ) 

Rompre Us coupeaux. Les plier pour leur faire le dorun 
peu convexe avant de les mener au petit ciseau. 

Rouleaux en bo^is dur. ( Voyez Moules du fabricant da car- 
tonnages, ) 

Roulettes, Instnimeos gravés sur leur circonférence-conveze, 
et montés dans un fût qui s^engage dans un manche . 

S. 

Satfonnoir» ( Voyez Frotton. ) 

Savonneur, Ouvrier qui savonne les cartes au moyen du 
savonnoir pu frotton. 

Séchage. On désigne ainsi la dessiccation des cartons. 

Séchoir.! Grenier , corridor , ou chambre à poêle où Ton 
fût sécher les cartons. 

Secouer la pilée. C'est dépecer les matières qui sont dai. . 
les auges à rompre, et les ouvrir , en mettant à part les corfis 
étrangers qui s'y rencontrent. 

Séparer les feuilles. Après avoir soumis à la presse une ré- 
glée de feuilles de carton collé , c'est lés enlever les unes 
après les autres , pour détruire Teffet de la colle le long des 
bordures. 

Séparer les étresses. Les étresses du cartier sont collées en- 
semble par la bordure jusqu'à la fin des opérations : on les s^- 
pcare alors en introduisant le coupoir entre elles. 

Suspensoir, Formé de petits cordeaux ou petites planchettes 
rapprochés , portés par. des mont ans hauts de 65 centimètres 
( deux pieds ) environ. Les. mon tans sont fi&és dans une table. 
Cet appareil , qui reçoit les diverses parties des cartonnages , 
ressemble assez au porte-fleurs du fleuriste artificiel. 

T. 
Tanùs à colle. De toile fort claire. 
Tarots^ Cartes d'Allemagne et d'Espagne» 
Tarotiers, Surnom que prirent les cartiers frau^^ jus* 
qu'au seizième siècle. 

Têtes, On nomme ainsi les cartes qui représentent des fi- 
gures. 

Tonneau du bout. Baquet en forme de tonneau , qui re^il 
-*• »n de régOQttoir par une rigole. 
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rcrrvrAer. Quand les cartons sont pressés , on promène , sor 
irs quatre faces , un pinceau trempé d'eau froide , pour en- 
rer leurs bavures. 

Yorcliage. Résultat de ropéralioD précédemment Indiquée» 

Tournée. Ce mot signifie broyée. 

Tournage, Le résultat du mouvement de rotation que Ton 
Doe au moulin. 

Tournoir, A raison de son mouvement , le moulin est ap- 
:lé ainsi dans quelques cartonneries. 

Tracés, Dessins des objets à imiter en cartonnages. 

Traits du motUe, ( Voyez Guides, ) 

Trapèze, C^til une figure qui a quatre côtés, dont deux 
;ij\eiuent sont parallèles , et Tun Jeux est plus court que 
iiitre. 

Travail de la cuve. On désigne par ce terme la suite des 
pérations que la matière subit lorsqu'elle est dans la cuv^. 

Travail du moulin, ( Voyez Tournage, ) 

Travail des ciseaux^ C'est exprimer en même tems qu'on 
jitsie les feuilles de cartes , qu'on les traverse , qu'on les 
lène au petit ciseau. 

Travailler à grande ou^ à petite eau. On exprime ainsi que 
on moule de la pâte claire ou épaisse. 
Traverser^ C'est diviser la feuille de cartes en coupeaux. 
Trèfle, L'un des deux points noirs des cartes. 
Trempis. Opération qui consiste à faire tremper, les matières. 
Triailles, ( Voyez Maîtresses, ) 

Trier les cartes. En faire quatre lots différens , suivant leurs 
{ualités. 

Timbre. C'est un instrument à dorer , de même espèce que 
a roulette , mais de plus grande dimension. 

V. 

Valets, C'est la troisième sorte de figures que représentent 
les tètes des cartes. 

Falets, On nomme ainsi les quatre liteaux placés au-dessus 
du cône, dans la machine appelée Cuvier conique, 

Z, 

Zone. La partie qui soutient le couvercle, et qui entre sur 
la gorge d'une 3<7tV«.^ 

FIN. 



^ 



TABLE DES MATIÈRES. 

PkIfacb Pcge 

PREMIÈRE PARTIE. 

FABEICATION du CAfiTOir. 

GsAPiTRS pREMiEH. — • Des matérioux et des instrumens 
du Cartonnier 

Des Matériaux 

Chiffons 

Débris de papier 

Papiers divers 

Des Instrumens du carton de premier moulage. 

Des Instrumens du carton de second moulage i^ 

Cylindre au nettoyag«é 

Des auges du trempia. . • rHJ 

Cuvier conique à broyer M 

Moulin à tourner la matière. 

Cuve 

Pelles à rompre ii^ 

Formes ou moules t^ 

Châssis -. •' 

fanges * i^- 

Tonneau du bout* iii<* 

Plateau de la presse i^ 

Presse du cartonnier •........• (^ 

Éplucheurs '^ 

Levée. • • t^ 

Ratissoîre. . •^ 

Ferlets iJ> 

Épingles •.....•...• i^t* 

Pointe À rabaisser i^^ 

Instrumens du carton de collage i^' 

Poinçon ihi 

Épingles :i 

Escabelle rifi 

Presse à rogner » ;ii. 



TAB&B DIS MATltlB». ft65 

Fût à rogner i6 

Chap. II. *- Des cartons de moulage 17 

Triage 18 

Trempis îhid, 

Poarrissage ibid, 

Dérompage •••.... 19 

Broyage 90 

Moulage des fenilles de carton ibid. 

Pressage aS 

Épluchage • ihid. 

Doublage • a4 

Manière de régler les cartons a6 

Étendage. a8 

Espèces diverses de cartons ag 

Tablean des divers formats de cartons 3o 

Emploi des cartons ihid, 

Cif AP. m. — Des Cartons de collage ' 3c 

(jartons couverts ibid. 

Cartons de montage collés 33 

Cartons bis collés , Cartons main-brune couverts. . ibtd. 

Pressage 34 

Cartons de cartoHuages 35 

Fabrication des cartons perméables et imperméables , 

par M. Btcsas « à Paris Z^ 

DÀignation et préparation des matières. • ibid. 

Façon de la pâte tbid. 

Façon du carton ,. . . 38 

Composition du vernis. •• 39 

Pour vernir le carton • . . . • ibid. 

Pour polir et finir le carton. . • Utid. 

Appendice de Part du Cartonmer, 41 

Cartonnages grossiers ibid. 

Cartons ronds « ibid^ 

Champignons ', , ,,»• 4a 

Cartons pour chapeaux d'hommes 4) 

Cartons de bureaux 44 

DEUXIÈME PARTIE. 

FABRICATION DBS CARTONNAGES. 

Chapitrb premiir. — Dej outils et des matériaux propres 
au cartonnage, . . . < ,••,.., 47 

CARTONIKER. a 3 



l66 TABLE ou MATliaBS. 

Des OuliU • 

Oulils à couper le cartoo * ^ 

Outils à baltre le cartoo i> 

lustrumens à mesurer et tracer :• 

iDstrumeos à polir le carton.. ii 

Des matériaux $3 

Ch4P. II. — Uanière de couper le carton et à^y faire des 

'^tracés. . • • '* 

Plateau de plomb :> 

Manière de faire les tratcés sur le carton » 

Principes géométriques :': 

Opérations géométriques • '^i 

Manière de tracer une ligne droite /^&' 

Manière de tracer un cercle ^-^ 

Manière de faire un angle égal à un autre angle, ièii. 
Manière de diviser nn angle en plusieurs parties, ihïà. 
Manière de tracer des lignes perpendiculaires â 

une autre ligne ihïl 

Manière de diviser une li^e en deux parties égales. 61 
Manière de tracer une ligne parallèle à une autre 

ligne ihii. 

Manière de trouver le centre d'un cercle Uni. 

Manière de diviser un arc de cercle en plusieurs 

parties égales ihid. 

Manière de trouver le centre d'un triangle ou de 
faire passer un cercle par le sommet de chacun 

de ses angles 6^ 

Trouver le centre d'un polygone régulier ihU. 

Construire un triangle égal à un autre triangle, ibid. 
Construire un parallélogramme rectangle égal à* 

un autre parallélogramme 64 

Manière de trouver la mesure de la circonférence 
d'un cercle quand la longueur du diamètre est 
connue, ou celle du diamètre quand on cou 

nait la mesure de la circonférence ibiâ. 

Décrire un arc de cercle qui commence à l'ex- 
trémilé d'une droite, de manière qu'il ne pa- 
raisse ni coude ni jarret ihid. 

Par Tex trémilé d'un arc de cercle mener une 
droire qui continue l'arc sans faire ni coude ni 



TABi.e DBS HATxiass. 267 

jarret 65 

Décrire un arc a qui soit le proloogeoient d'un 
autre arc ù, quoique le rayon du premier soit 

différent de celui du second <^ . . . . ihid. 

Décrire un arc de cercle dont- la courbure soit 
opposée à celle d'un autre arc de cercle , et 

paraisse en être le prolongement. ihU. 

Arrondir régulièrement la pointe d*un angle. . . ièid. 

Tracer Tellipse dite ovale du Jardinier 66 

Seconde manière de tracer une ellipse iùid- 

Troisième manière de tracer une ellipse. iùid. 

OvKP. III. — Des préparatifs nécessaires aux ear tonnages; 

des boites cylindriques 67 

Préparation de la colle ibid, 

Suspensoir 69 

Boîtes cylindriques • ibid. 

Bonbonnière 70 

Etuis 77 

Note commtmiquée par M. Blanc , fabricant de car- 
tonnages ibid. 

Nouveau genre de cartonnage^ par M.Monnier jeune, 

à Paris 79 

Chap. IV. — Des boîtes carrées, . , 80 

Boîtes à ouvrage ibid. 

Charnière simple 84 

Charnière longue .85 

Compartimens 86 

Doubles fonds* 87 

Chap. V. Des paniers , Corbeilles 88 

Petit panier-bateau ihid. 

Pauier à côtés cintrés 91 

Corbeille à jour 9« 

Chap. YI. — * Des encad remens en carton pour' gravures 

et tableauxi 94 

Première manière de faire les encadremens 95 

Deuxième manière de préparer les encadremens. .. ibid. 
CiAP. Vn. — Des jouets et autres ouvrages en carton, . 97 

Meubles 98 

Maisons 99 

Clochers,. • . . . . i o c 



a68 vtntL wm màxiHu. 

Tours • • • loJ 

ColoDoet. . . «i^. • ro3 

Volutes ^ i<H 

MuraiilM • • i»^ 

EntablemenC. « '^Ai- 
Frontons 10$ 

Cbap. VIII. Cartonnages Je dessert, — Cartonnages im- 
portons et ^écieuuD • xo2 

Pièces montées. ..••.. « 'M. 

Plans en relief • lo^ 

Cartonnages saupoudrés de minerai. ... * 109 

Ghap. IX. Des omemens des cartonnages ne 

Accessoires de la fabrication des cartonnages M. 

%. I. Du découpage M- 

Découpage à Temporte-pièce m 

§. II. Du Gaufrage 11^ 

Gaufrage à la roulette xi4 

Gaufrage k la poignée i^ià. 

Gaufrage à la presse -. xi5 

Gaufrage au cylindre •.......• xi6 

Gaufrage de toute espèce de carton par M. Des- 

preauXf à Paris. , x 17 

Nouvelle machine k gaufrer , par MM. Semichon et 

Yernet , à Paris , • . r t8 

Description z 19 

§. m De Tart de préparer différens papiers propres 

aux oVnemens des cartonnages. zao 

Papier gaufré , doré ou argenté. ..•• ». xax 

Papier ciré îiiJ. \ 

Papier doré • iiid. 

Papier maroquiné «... i6id. 

%. lY. De Tart de colorier les cartonni^es ^ et qoeU 

ques'uns de leurs omemens « ia3 

Moyen de colorier le taffetas ou autre étoffe de 

soie unie • . • • , i3W. 

Moyen de colorier le verre. ia4 

S. V. De Tari de vemissçr. . laS 

Recette d'encollage pour colorier les lithogra- 

pbies et peindre sur étoffes , albâtre et bois. . ts6 
Peinture orientale t,, 



iiE i»«i ii4Tiàmft»^ 269 

Outils et couleurs 127 

Couleurs mélangées. ..«,... laS 

Calque préparateur de la peinture orientale. . . ièid. 

Premier découpage. . , 129 

Manière de brosser et d'ombrer x 3o 

Manière d'imiter les nervures et replis des feuilles . 1 3 1 

Peinture orientale sur soie et sur velours. 1 3a 

Peinture cbinolse., . « ..*... iàid, 

peinture anglaise 1 38 

Yemb divers. ..«••, • «35 

Vernis d'après M. Tingry x37 

Vernis d'après M. Mairet x38 

$. VI. Du Polissage des cartonnages vernis ibid' 

%, vn. De l'art du Doreur pour cartonnages. x39 

Outils du doreur pour cartonnages. . . ; ibiJ. 

Encre d'or> •• 149 

Encre d'argent ibid, 

Glairage. . • , • • . . • 14) 

lïouvelle dorurtt à reliefs • 144 

Pâte à reliefs x^S 

Mordant et domre.. . • • ihid, 

$. vin. De l'art fie préparer le paillon , et d'en 

orner les cartonnages x45 

Choix des feuilles de paillon • 140 

Première préparation du paiUon 147 

Deuxième préparation. ièUi. 

Teinture du paillon» ièid. 

Verpis (|u paillon... .,,,.,,,,, 148 

Manière d'employer le paillon i l'omemenl des 

cartonnages, . • X49 

J. IX. De l'art de couvrir les cartonnages en paille. . iBid. 

Choix de U paille.» «••..,, •,...» i5o 

Ouverture de la paille iiid. 

Manière de teindre la paille. . • iiid. 

Collage des pailles. ....>....«•..... x5i 

Dessins des .pailles. .. ». ^ • iSs 

S* X. Du satinage des cartons. ..••.< x54 

$. XI. Des omemeos de Cantaisie:. • x^5 

Des demi-cartonnages ièid, 

Ornemeas dicter.. , , . , ièid. 



^ _Q TABLE' OE8 MàTliail. 

Moiré mclalUque ^ 

j^^ ::::::::::::: n> 

Glaces .; 

Nacre de perle ; ? ' .^ 

Perles de verre ...,..,-» '«f- 

Broderies en paillettes , lamés. .......* |f9 

Broderie en soie nuancée '**• 

Chenilles • '*^ 

Gompartimens à dessins '^ 

Pelotes - '^; 

Fleurs artificielles • ."; 

Franges d'or et d'argent , de soie , coton. .... '*«• 

Charnières de nœuds de ruban '«»■ 

Demi-Cartonnages • 'r* 

Cornets .' 

Sacs et Corbeilles '"** 

Petites valises modernes» • J^ 

Éventails '^'f- 

i*r Jppendice des Cartormageê.* jj^' 

Moulage du carton • ; • • "^' 

Manière de mouler une boule ou boite sphérique 

avec le carton de moulage. «^^ 

Manière de mouler un encadrement avec du car- 
ton de collage. . . . , *^ 

Manière de mouler une statue avec les deux sor- 
tes de carton «7® 

Description d'une machine pour la fabrication du 

earton ^ • • *^^ 

a* JppenSee des cartonnages. ..,..* • • • • »77 

Cartonnages légers.— Ouvrages en carton de Bristol. 
— Cartonnages. — Découpures. — Fleurs en pa- 

Pi«r • IS* 

Carton-Bristol , Ouvrages divers. <*^- 

Petits paniers à jeu «*"• 

Écrans ^ }f^ 

Écran-renaissance. »^*- 

Ouvrages en carton-Bristol i79 

Petit panier à fraises <^'^* 

Cartonnages-Découpure. . ,\ i^- 

BelgiBs de ftiQtai«e r6f 



TABLÉ DIS HATISABS. «71 

Pelotes coloriées et en forme de fleurs. ihid. 

Fleurs en papier i8'i 

Outils et matériaux i85 

Manière de préparer les feuilles et les tiges. ... x85 
Manière de préparer les étamines , calices , ou 

cœurs de fleurs xS8 

Des pétales 1 89 

Applications tg^ 

Imitation des dahlias en papier replié 19$ 

Construction d'une boite octogone en papier , ren^ 
fermant 9 autres boites et à fermeture compliquée, 195 

Construction de petits objets dagrément au moyen 

de coquilles dœufs de difjérens oiseaux 199 

Préparation des coquilles »... ibid. 

Mise en œuvre 900 

Sucrier ao c 

Théière ibid. 

Pot au lait aoa 

Cafetière. ibid, 

TROISIÈME PARTIE. 

FABRICATION DES CARTES A JOUER. 

Chapitre premier. — Des instrumens et matériaux du 

Cartier • . • • 2o3 

Des instrumens 204 

Atelier du colleur ibid. 

Atelier de renlnminenr et du chauffeur ao5 

Atelier du frotteur , du lisseur et du coupeur. . . ao5 

Ciseaux du coupeur. 907 

Des matériaux 208 

Du papier ibtd. 

De la colle axo 

Colle de farine et d*amidon ibid. 

Colle de pommes de terre an 

Cx>uleurs ibid. 

Cbap. II. — Préparation du carton pour t impression des 

cartes à Jouer. * i . . . a i a 

Mèlage ibid. 

Collage du carton à cartes ai3 

Pressflge 9 14 

Torchage ibî'' 



9 79 rABV.B ]>1S MATIimU* 

Séchage ....••• ; . 

Division des cartes à têtes îl 

Ordre des points i^ 

Chap. m. —Des opérations nécessaîriu pour acheper le \ 

travail des cartes à jouer. ....é.'. ••» si 

Enlominure on ^peinture »^ 

Patrons .* ihu 

Manière de chauffer les carions. • » ■ • i %i 

Savonnage des cartons ••• « ti 

Manière de lisser • . • •••.•••.. n 

Travail da coupeur et des ciseaux. ....... /^îs^ 

Triage des caries • as; 

Chap. IV. — De la législation spéciale à laquelle sont 

soumis les fabricans de cartes. aij 

§. I. Origine et ancien état de la législation sur 

les cartes ••. ihià^ 

§. II. Législation nouvelle rkh 

3* et dernier j4ppendice ou complément des cartonna-^ 

ges de fantaisie, " , «4» 

Allumettes de salon en papier. * , i^i^- 

Allumettes simples .ibid. 

Allumettes dorées ,...;.. 343 

Allumettes composées. ... , «44 

Allumettes fleuries ihid, 

. Allumettes en formes , jadiUhes , tulipes t 

blnets,etc .* »45 

VucàBULAiRs des ternies techniques «..949 



Flir DE I.A TABLE DBS MATiÈaiS. 



TOUL, IMPBIMIRIB SE V* BASTIEIT. 



This book should be retumed t« 
the Library on or before the last date 
stamped belo^w^. 

A fine of five cents a day is inourred 
by retainin^ it beyond th« speoified 
time, 

Please retùm promptly. 




*VL 




^\ 



il 



9 •' 



#-,♦' 



